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Ces actes reunissent les articles des communications

presentees lors de la quatorzieme edition du colloque

etudiant Les Journees de linguistique (JDL). Organise

annuellement par ('Association des etudiants dipromes

inscrits en langues et linguistique (AEDILL) de l'Universite

Laval, les JDL comptent aujourd'hui parmi les plus

anciens et les plus importants colloques francophones

organises par et pour des etudiants des cycles superieurs.

La diversite des domaines representes fait de cette

rencontre annuelle, et des actes qui lui succedent, le point

de convergence des recherches les plus actuelles en

linguistique.
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Actes du colloque sous la direction
de Veronique Perron

avec la collaboration d'Annie Bergeron, de

Marie-Josee Goulet, d'Eric Kavanagh et de

Caroline Laflamme.



Pour une quatorzierne fois...

L'organisation d'un colloque, quelle qu'en soit l'ampleur,
requiert toujours un investissement considerable en temps, en
energie et en argent. C'est notamment grace a la participation
active de ses membres que l'AEDILL, l'Association des
etudiants diplomes inscrits en langues et linguistique, a pu,
encore une fois, reussir le defi d'organiser un evenement
scientifique de haute qualite et a port& internationale.

Je me joins a mes collegues du Comite organisateur, Eric
Kavanagh et Annie Bergeron, pour remercier chaleureusement
tous ceux et celles qui ont oeuvre a l'organisation des
XIV' Journees de linguistique (JDL), que ce soit a l'occasion du
colloque mane ou lors de la preparation des actes qui ont suivi.
Nous remercions donc Marie-Josee Goulet, Caroline Laflamme
et tous les autres. Nous tenons aussi a remercier tous les
participants, notamment les collegues venus de l'exterieur de la
region, ainsi que tous les professeurs et chercheurs qui ont
assiste a l'evenement.

Notie colloque n'aurait pu connaitre un tel succes sans l'appui
essentiel de ses nombreux commanditaires. Nous remercions
tout d'abord l'Association des etudiants de Laval inscrits aux
etudes superieures et l'Office de la langue francaise pour leur
importante contribution financiere. Le Departement de langues,
linguistique et traduction, le ministere de la Culture et des
Communications du Quebec et la Faculte des lettres ont ete,
encore cette armee, des allies de premiere importance. Nous
remercions egalement la Ville de Sainte-Foy, nouveau
commanditaire.

Nous ne saurions assez insister sur le role determinant que joue,
armee apres annee, le Centre international de recherche en
amenagement linguistique (CIRAL), qui agit, entre autres
choses, a titre d'editeur des actes du colloque. Nous tenons a
remercier son directeur, Conrad Ouellon, et aussi Claude Fortin
et Dorothy Roy.



Vi AVANT-PROPOS

Les actes qui suivent sont donc le fruit de plus d'une armee
d'effort et de travail. Nous vous les presentons avec un double
plaisir : celui du travail accompli, d'abord, et celui d'offrir a la
linguistique et A nous, linguistes en devenir, une tribune de
qualite.

Comme vous le constaterez, les articles colliges ici brossent le
portrait d'une linguistique aux mille visages, aux mille accents.
Qu'elle porte sur le sens, la forme, le son, le mot ou le texte,
qu'elle decrive le francais, d' ici ou d'ailleurs, l'inuktitut, le fon,
l'espagnol ou le portugais, cette linguistique se presente presque
toujours comme l'amalgame fort complexe d'un des objets du
discours et d'un cadre theorique. Par ailleurs, forte de ses
nouvelles alliances, elle flirte desormais de plus en plus avec les
sciences voisines, comme la litterature, la geographic, la
sociologie, la psychologie, l'anthropologie, la pedagogic, les
sciences de la communication, l'informatique et bien d'autres
encore.

Pour une quatorzieme fois, merci a tous ces etudiants de
linguistique aux cycles superieurs, et, exceptionnellement, aux
quelques etudiants au premier cycle, qui ont participe
l'evenement et qui, une fois de plus, assurent le succes et la
continuite des JDL.

Veronique Perron
Universite Laval, Quebec
Le 19 janvier 2001
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Phonetique ou phonologie :
le chva dans les emprunts anglais en portugais

Pascale Belanger
Universite Laval

Plusieurs auteurs soutiennent que l'adaptation des emprunts est
phonetique plutot que phonologique (voir entre autres Silverman,
1992). D'autres tiennent un discours totalement oppose, comme
Hyman (1970), Paradis et LaCharite (1997), Paradis, LaCharite et
Brault (1999) et Paradis et Prunet (2000), et proposent que
l'adaptation des emprunts est phonologique. Ces auteurs apportent
de nombreux arguments en faveur de l'adaptation phonologique des
emprunts. Un de ces arguments provient du [o] dans les emprunts
anglais en francais quebecois, lequel est toujours adapte en fonction
de sa nature phonologique. En effet, le chva phonetique est adapte
selon la voyelle anglaise sous-jacente, et non en fonction de sa
nature phonetique. Dans cet article, nous allons montrer que c'est
aussi le cas en portugais : le [o] anglais y est adapte en fonction de
la voyelle phonologique sous-jacente lorsqu'il a un statut
phonetique et comme une voyelle phonologique entiere lorsqu'il a
un statut phonologique. Comme nous allons le voir, le
comportement de la voyelle chva dans les emprunts anglais en
portugais constitue un argument de plus pour l'adaptation
phonologique des emprunts.

Emprunts, formes et malformations

La definition de l'emprunt adopt& ici est celle de Paradis (1997),
soit un « mot de la langue source qui est incorpore dans le discours
de la langue emprunteuse et qui respecte les contraintes les plus
peripheriques de celle-ci ». Emprunt et forme ne doivent pas etre
confondus. Une forme est un emprunt prononce par le consultant,
c'est une realisation concrete de l'emprunt. Un meme emprunt peut
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done avoir plusieurs formes. Les segments de la langue source qui
ne sont pas dans l'inventaire phonologique de la langue
emprunteuse sont consideres comme mat formes dans cette
derriere. Face a un segment mat forme, l'emprunteur a trois choix:
l'adaptation du segment selon l'inventaire phonologique de sa
langue, l'elision du segment ou encore l'importation de celui-ci.

Dans les corpus d'emprunts du projet de recherche de Carole
Paradis et coequipiers, 84,5% des segments mat formes sont
adaptes, 3,5% elides et 11,8% importes. Les elisions sont rares et
ce, en accord avec le principe de preservation, qui stipule que
1' information segmentale est preservee maximalement dans les
emprunts. Les statistiques generales du projet sur les contraintes en
phonologie sont presentees en (1).

Statisti ues generates du projet sur les contraintes en phonologie
Corpus I emprunts formes malformations

analysees
adaptations

.

elisions non-adapta-
dons

Emprunts anglais
francais de 948 2412 2080 1659 79 342

Quebec 29,8%) (3,8%) (16,4%)
francais de 948 2245 1974 1431 70 473
Montreal 22,5%) (3,5%) (24%)

francais de 300 450 445 364 18 63
France (81,8%) (4%) (14,2%)

espagnol 1045 1514 2108 1405 1 661(31,4 %)s
mexicain (66,6%) (0,1%)

Emprunts franeis
arabe 1127 2691 3941 3071 (77,9%) 351 519

marocain (8,9%) (13,2%)
kinyarwanda 756 2130 4208 4120 (97,9%) 62 26

(1,5%) (0,6%)
lingala 672 1917 3571 3378 (94,6%) 31 162

(0,9%) (4,5%)
peal 545 1036 814 741 57 16

(91%) (7%) (2%)
Total 6341 14395 19 141 16 169 669 2262

8 corpus (84,5°4) (3,5%) (11X/or
* II faut ajouter aux pourcentages de cette ligne 41 cas marginaux, soit 1,9% en

espagnol mexicain et 0,2% au total des corpus.



Phonetique ou phonologie : le dm dans les emprunts...

ARGUMENTS EN FAVEUR DE L'ADAPTATION
PHONOLOGIQUE

Le comportement du In frangais en arabe marocain

Paradis, LaCharite et Brault (1999) ont apporte de nombreux
arguments en faveur de l'adaptation phonologique des emprunts.
Un de leurs arguments provient du comportement de la rhotique In
dans les emprunts francais en arabe marocain.

Paradis et Bois (1993) ont etudie le comportement de la
rhotique francaise dans une etude de groupe sur les paraphasies
phonemiques en francais. Its montrent que la rhotique francaise se
comporte phonologiquement comme une coronale.
Phonetiquement, le phoneme In connait de nombreuses variantes en
francais. Elle peut etre realisee comme une vibrante apico-
alveolaire, une uvulaire roulee, une uvulaire fricative et meme
comme une laryngale, toutes ces variantes pouvant aussi etre
devoisees, comme it est tres frequent en fin de mot. Malgre les
differences acoustiques et articulatoires importantes entre les
variantes, les locuteurs francophones n'eprouvent aucune difficulte
a reconnaitre qu'il s'agit toujours de la meme unite phonologique.

Les arabophones reconnaissent aussi que les realisations
phonetiques du In sont des allophones d'un meme phoneme en
francais. Dans le corpus d'emprunts francais en arabe marocain, la
consonne In est systernatiquement realisee [r]. Par exemple,
l'emprunt francais rouleau, habituellement prononce [Kulo] en
francais, est adapte en [rule], comme presente en (2).

(2) francais arabe
marocain

rouleau [Kulo] ---> [rule]

On pourrait penser que les locuteurs arabes effectuent cette
categorisation parce qu'ils n'entendent pas la realisation phonetique

13



4 PASCALE BEIANGER

uvulaire de [K]. Au contraire, les arabophones sont aptes a entendre
les realisations post-velaires puisque leur systeme phonologique,
qui comprend la consonne uvulaire exploite cette region
articulatoire. Malgre la realisation phonetique uvulaire et la
presence d'une unite phonologique de meme nature dans leur
systeme, les arabophones categorisent l'uvulaire phonetique
francaise comme une coronale.

Inversement, la fricative uvulaire arabe est consider& comme
mal form& en francais lorsqu'elle est contenue dans un emprunt
arabe. En effet, elle est systematiquement adapt& en /g/, comme
dans le mot gazelle, presente en (3).

(3) arabe francais
classique

gazelle [Kazw:1] --4 [gazel]

L'uvulaire /w/, distinctive en arabe, est consider& comme mal
form& en francais et ce, meme si les locuteurs francophones sont
aptes a percevoir et a produire la variante phonetique [w], qui
possede les memes caracteristiques acoustiques et sonores que la
consonne phonemique arabe.

L'adaptation de la rhotique francaise In en arabe ainsi que de la
rhotique arabe /ff/ en francais indique que les variantes phonetiques
n'influencent pas l'adaptation phonologique des emprunts.

Le comportement de la glide frangaise lig en peul

Un deuxieme argument provient du comportement du segment hi/
dans les emprunts francais en peul. La glide francaise /11/ est absente
de l'inventaire phonologique peul. Par consequent, elle est
consider& comme mal form& dans cette langue.

9.



Phonetique ou phonologie : le chua dans les emprunts... 5

Pourtant, [q] est une variante phonetique possible de /w/ en peul. En

effet, la glide phonemique peule /w/, lorsque devant les voyelles
d'avant [1] et [c], peut etre realisee [4 Par exemple, le mot peul

/wecco/, qui signifie « poitrine », peut etre prononce [uecco] dans

certaines varietes de peul. Par contre, meme si la variante
phonetique [q] existe en peul, le phoneme francais /q/ est considers

comme mal forme et est elide dans les emprunts. Comme on le voit
en (4), dans l'emprunt francais tuyau [tgijo], meme si

l'environnement phonetique est favorable a la realisation
phonetique du [q] peule, /q/ est elide. Ici, Pelision est provoquee

par une double contrainte. Celle-ci s'explique par le fait que /q/ est

imbrique dans une suite syllabique mal form& en peul, qui ne
permet par les attaques branchantes.

(4) francais peul
tuyau [tllijo] [tijo]

Le comportement de la laryngale /h/ anglaise dans
certains dialectes quebecois

Un troisieme argument provient du comportement des fricatives

alveolaires IS/ et /3/ francaises, qui sont prononcees [h] dans
certaines regions du Quebec. Par exemple, le mot francais changer

/Ja3e/ peut etre prononce [hethe]. Cette variante phonetique
n'empeche pas la consonne laryngale phonemique /h/ anglaise
d'être consider& comme mal form& et d'être elidee dans les
emprunts anglais, au mane titre que dans toutes les autres regions
du Quebec. Par exemple, en (5), on voit que l'emprunt anglais

hamburger est prononce [ambagad] (corpus de Quebec). L'elision

du /h/ est effectude selon le principe de la non-disponibilite, qui
stipule qu'« un primitif phonologique non disponible dans la langue
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emprunteuse ne peut etre phonologiquement traite par cette
languel ».

(5) anglais francais quebecois
hamburger [hwmba J god] -+ [amba gce a ]

[ambaJgaa]

[ambagal]

Ces trois cas montrent bien que l'adaptation des emprunts est
phonologique et non phonetique. Le but de cet article est d'apporter
un autre argument a l'adaptation phonologique des emprunts, et ce,
a partir du comportement de la voyelle anglaise a dans les emprunts
anglais en portugais. Comme nous le verrons, la voyelle est
toujours prononcee selon la voyelle sous-jacente lorsqu'elle a un
statut phonetique et adapt& de facon stable lorsqu'elle a un statut
phonologique.

Methodologie

Les emprunts anglais constituant notre corpus ont ete recueillis dans
divers ouvrages, dont Estrangeirismos na Lingua Portuguesa de
Jose Pedro Machado (1994) et le Dicioncirio dos anglicismos e
germanismos na lingua portuguesa de Radefeld Schmidt (1997). Its
ont ete prononces par trois Portugais originaires de la region de
Minho, au nord de Porto, a partir d'un questionnaire &fit. On
pourrait objecter que la graphie pourrait influencer les adaptations
(etant donne la methode utilisee), mais des etudes sur l'influence de
la graphie ont demontre que celle-ci n'influence que tres faiblement
nos corpus2.

'Voir Paradis, LaCharite et Brault (2000).
2 Au total, l'influence de la graphie n'est que de 3,7%.

16



Phonetique ou phonologie : le chua dans les emprunts... 7

Les emprunts prononces par les consultants ont ete enregistres, puis
la prononciation de deux consultants a ete transcrite en alphabet
phonetique international3 (API) et informatisee dans une base de
donnees4. Chaque forme d'emprunt qui contenait la voyelle mal
form& a a ete analysee.

L'inventaire vocalique des langues en contact

L'inventaire vocalique portugais, presente en (6), comprend sept
phonemes.

(6) Inventaire phonologique des voyelles du portugais europeen
excluant les di hton ues ada te de Mateus, 1982

-arriere +arriere

-arrondi +arrondi -arrondi +arrondi

+tendu -tendu +tendu -tendu +tendu -tendu +tendu -tendu

+haut i u

-haut
- bas

e c
_

o o

+bas a

Le systeme vocalique phonologique de l'anglais utilise est presente
en (7). Notons que le chva y est classe comme une voyelle
d' arriere5.

3Les transcriptions phonetiques effectudes ne sont pas dtroites. Entre autres, la version
velarisde de [I], la longueur des voyelles ainsi que le flap n'ont pas dtd transcrits parce que

tres prdvisibles en anglais.
4Le temps dcould entre la construction du corpus et la presentation de ces recherches ne
nous a pas permis de faire les transcriptions phonetiques des formes du 3e consultant.

5Myriam Naud, lors d'une communication aux XIVes Journdes de linguistique, a presente

des arguments en faveur du classement de la voyelle anglaise chva comme une voyelle

d'arriere.

7
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(7) Inventaire phonologique des voyelles de l'anglais excluant les
diphton ues (ada te de Jensen, 1993)

-arriere +arriere
-arrondi +arrondi -arrondi +arrondi

+tendu -tendu +tendu -tendu + / - tendu +tendu -tendu
+haut i 1 u

-haut
- bas

e E o

+bas x

5 des 10 voyelles anglaises sont mal formees en portugais, soit le,
hl, lal, /u/ et /a/. Les voyelles anglaises mal formees sont ombragees
dans le tableau (7).

Le chva phonetique

Lea n'a pas toujours le meme statut en anglais. Lorsqu'il est la
reduction d' une voyelle pleine inaccentude, it a un statut purement
phonetique. Ce phenomene de reduction vocalique, qui pose qu'une
voyelle pleine contenue dans une syllabe non accentuee est souvent
reduite a [o], est tres frequent en anglais. Quelques exemples de
reduction vocalique sont presentes en (8).

(8) i --> a nativity
` nativity'

Q --> 0

E -> 0

symbolic
`symbolique'
less
`sans'

[netivati]

[simbetlik]

[lts]

_> a fatality [fet&lati]

fatalite

18

vs native [netav]

`natif
vs symbol` [simbal]

symbole'
vs helpless [helplas]

`sans
recours'

vs fatal [fetal]

`fatal'
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Dans notre corpus, on denombre un total de 369 cas ou est
phonetique. De ce nombre, les adaptations representent 79,7% des
cas (294 / 369), les importations 18,2% (67 / 369), et les elisions
2,1% (8 / 369).

Pour cet article, nous allons nous concentrer sur les 294 cas
d'adaptation. L'objectif est de voir si l'emprunteur prononce [a] en
fonction de la voyelle phonologique sous-jacente ou s'il ne tient
compte que de la manifestation phonetique du [a].

Selon l'hypothese de l'adaptation phonologique, l'emprunteur, que
nous considerons comme bilingue6, a acces au systeme
phonologique de la langue source. Il devrait done etre en mesure de
restituer (de facon directe ou indirecte) la voyelle pleine sous-
jacente a [a]. Par consequent, le patron d'adaptation devrait etre
variable.

Cette hypothese se verifie en portugais, ou sept patrons d'adaptation
differents sont observes pour le chva phonetique, comme on le voit
en (9). Les differentes voyelles se partagent inegalement le total des
cas (de 1,1% a 34,4% de ceux-ci).

6Sur la base de re sultats phonologiques et sociolinguistiques, Paradis et LaCharite (1997,
2000), Prunet (1999) et Paradis et Prunet (2000) posent explicitement que les emprunteurs
sont des bilingues, lesquels ont access A la langue source. Nous adoptons cette position.
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(9) Resultats.
Patron d'adaptation % des cas analyses

a --> e 34,4 % (96 / 279)

a -+ a 30,8 % (86 / 279)

a 3 17,5 % (49 / 279)

a ---> i 13,3 % (37 / 279)

3 > o 2,9 % (8 / 279)

3 --> e 1,1 %(3/279)

a -3 u 3,4 % (cas elimines)

Les cas dans lesquels [a] devient [u], soit 3,4% des cas, ont ete
amines. II existe un processus natif en portugais qui reduit
systematiquement /o/ et /0/ inaccentues a [u]. Lorsque [a] devient
[u], it est difficile de savoir s'il s'agit d'une adaptation
phonologique du resultat de la regle native en question, ou encore
d'une influence analogique. C'est pourquoi ces cas ont ete elhnines.

On peut determiner la voyelle sous-jacente au [a] inaccentue dans
les emprunts a l'aide des derives morphologiques de ceux-ci.
Quelques exemples de prononciation sont presentes en (10).
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(10) Exemples de prononciation de la voyelle [a]
anglais mot apparente portugais
a. a ---o e

topless
[taplas]

'topless' less

UN
-4 [t5ples]

b. a --o a
pentagon
[pintagan]

`pentagons' pentagonal
[penttganal] -*

[pentagon]

[pentagono]

c. a -*3
sex symbol
[seksimbal]

`sexe symbole' symbolic
[simbolik]

-0 [seksimbol]

d. a --o i
festival
[fistaval]

'festival' festivity
[festivati]

-o [festival]

f. a --o e
star company
[stdikampani]

'star company' companion
[kampthnjan]

-o [steuk5mpeni]

g. a -+ o
astronaut
[straniit]

`astronaute' astronavigation
[wstionwvagafan]

-+ [fistronawt]

Par exemple en (10b), [a] devient [a] dans l'emprunt pentagon
[pentagan ]. A l'aide du derive pentagonal [pent&ganal], on peut
&duke que le chva inaccentue est la reduction d'un /x/

phonologique. Il est aussi adapts comme tel : [pEntagon] ou

[pEntag3no] selon le consultant, qui restitue indirectement la voyelle
sous-jacente sous la forme de /a/. Cette adaptation, basee sur une
modification du trait [arriere], est minimale, et cela en accord avec
le principe de minimalite.

Autre exemple en (10c), oil [o] devient [3] dans l'emprunt sex

symbol [sgksimbal]. Selon le derive symbolic `symbolique'
[simbdlik], le chva inaccentue de sex symbol est la reduction d'un /a/
phonologique. Il est aussi adapts comme tel : l'emprunt devient

[sEksimbol] en portugais, la voyelle de base est ainsi indirectement
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restituee sous la forme de /o/. Cette adaptation, qui est aussi
minimale, est basee sur le trait de hauteur.

Sept patrons differents sont donc observes en portugais pour
l'adaptation du chva phonetique (voir 9). Se lon nos resultats, les
emprunteurs restituent la voyelle sous-jacente au [a], sur laquelle ils
basent leur adaptation.

Le chva phonologique

Le chva peut aussi avoir un statut phonologique, entre autres
lorsqu'il est en position accentuee. Dans notre corpus, le chva est
phonologique dans 297 cas. Il connait un taux d'importation tres
eleve, soit 62,9% (187 / 297 cas), contre 37,1% d'adaptation
(110 / 297 cas). Notons que 100% des /a/ importes sont contenus
dans le suffixe [-al], un suffixe morphologique tres productif en
anglais qui serait, selon nos resultats, relativement bien integre en
portugais. Les segments qui le composent seraient dans la
peripherie phonologique portugaise (voir Paradis et Lebel (1997)
pour un exposé detaille sur la peripherie dans les emprunts).

Si l'on considere le statut phonologique de /3/, on devrait s'attendre
a un patron d'adaptation different de celui de [a]. Puisque les
emprunteurs sont bilingues et qu'ils ont acces a la phonologie de la
langue source, ils devraient avoir conscience du statut phonologique
de /a/. Par consequent, le patron d'adaptation devrait etre beaucoup
plus stable.

C'est exactement ce que l'on observe en portugais, ou un patron
d'adaptation domine nettement, comme presente en (11).
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(11
Patron d'adaptation % des cas analyses

0 > 3 94,1 % (80 / 85 cas)

cas deviants* 5,9 % (5 / 85 cas)

*Les cas deviants sont les suivants:
a -4 e punch [pSntfl ) [pJ], punk [p6g1c] [p Dc], rugby [i6gbi] [riggbi]

a ) a lunch [16ntr] ) PHIL tupperware [t6paiwii] [ erwer]

Dans 94,1% des cas, les consultants ont adapte /o/ en /o/, une
voyelle d'arriere. Par exemple, le mot anglais club [c1613] est

prononce [k1513] en portugais, comme on le voit en (12).

(12) anglais portugais
bluff [bl6f] --> [b16fl 'bluff'

club [k1613] > [kl5b] 'club'

network [netwiik] --> [netw5A] `reseau'

La voyelle phonologique /a/ n'est donc pas categorisee comme la

variante phonetique [o]. Cela montre que les emprunteurs

recormaissent le statut phonologique de celle-ci puisqu'ils
l'adaptent de fawn stable dans 94,2% des cas (80/85). Seulement
5,8% des cas (5/85) devient du patron d'adaptation principal. Les
deux adaptations deviantes sont aussi minimales, la premiere
implique une transformation de la valeur du trait de hauteur, la
seconde l'ajout d'un neeud labial. Ces strategies peuvent etre soit le
fruit d'une influence analogique ou de l'influence d'une autre
langue, mais certainement pas de l'influence orthographique.
Malgre ces quelques cas deviants, les resultats demontrent
clairement que les emprunteurs, qui sont bilingues et qui ont acces
la phonologic de la langue source, connaissent le statut
phonologique de la voyelle /o/.
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En conclusion, deux strategies d'adaptation extremement
differentes sont observees selon que le chva est phonetique ou
phonologique. La premiere strategie, basee sur la voyelle sous-
jacente, suggere un patron d'adaptation variable, alors que la
seconde, qui resulte d'un patron d'adaptation stable, est basee sur la
nature phonologique de chva. Ces resultats, selon lesquels les
emprunteurs connaissent le materiel phonologique de la langue
source, constituent un argument de plus pour l'adaptation
phonologique des emprunts.
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NewsExpert : exemple de ('application de la
linguistique informatique a Internet

Joel Bourgeoys
Universite Laval

Introduction

Nous traitons clans cet article d'une application de la linguistique
informatique a Internet. Il est question d'un logiciel concu par
Frederick Brault, Marie-Pierre fletu et moi-meme, Joel Bourgeoys.
Ce logiciel fut construit dans le cadre d'un seminaire de
linguistique informatique donne par Jacques Ladouceur, professeur
a l'Universite Laval. L'objectif de depart etait de creer un logiciel
qui comporterait un composant linguistique. Ce logiciel devait
pouvoir etre utilise par quiconque et, a la limite, etre
commercialisable. Nous vous presentons donc certaines &apes de la
construction d'un logiciel, les problemes rencontres, ainsi que les
solutions a ces problemes.

Les groupes de discussion

Le fonctionnement des groupes de discussion, aussi appeles
forums, est semblable a celui du courrier electronique. La
difference principale est que les messages envoyes a un groupe de
discussion peuvent etre lus par un nombre illimite de lecteurs. Ces
groupes comportent donc souvent plusieurs messages, et ce, a un tel
point qu'il devient fastidieux de lire les messages pour trouver de
('information qui pourrait nous interesser.

Les groupes de discussion sont tres varies. Il existe, sur Internet,
plus de 40 000 groupes de discussion qui traitent de presque tous
les sujets imaginables, des problemes cardio-vasculaires a la culture
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quebecoise en passant par les sports, les voitures et plusieurs
emissions de television.

Alors que certain groupes recoivent un ou deux messages par
semaine, d'autres peuvent en recevoir des milliers par jour. C'est
alors que la gestion des messages devient ardue. Lire une centaine
de messages est une Cache qui prend beaucoup de temps.

Les logiciels de lecture des groupes de discussion

Plusieurs logiciels existent déjà pour la lecture des groupes de
discussion. Its fonctionnent presque tous de la meme maniere. Il y a
habituellement trois fenetres : une affichant les groupes de
discussion auxquels l'utilisateur est abonne, une autre affichant les
en-tetes et, finalement, une derriere comportant le corps du
message. Habituellement, les differents logiciels telechargent les
en-fetes des messages et les inserent dans un arbre dont le tronc
comporte les messages principaux et les branches, les reponses
ces messages. Ainsi, l'utilisateur peut avoir une vue d'ensemble des
messages existant dans ce groupe de discussion.

La plupart des logiciels offrent aussi la possibilite de faire une
recherche par mot-clef a l'interieur des messages. La recherche par
mot-clef implique une question bien precise : Qu'est-ce qu'on
recherche? Nous croyons par contre que la recherche d' information
precise n'est pas le but premier des utilisateurs de groupes de
discussion. Les groupes de discussion sont, en quelque sorte,
comme les quotidiens : on n'achete pas le quotidien Le Soleil pour
voir si la situation linguistique en Afrique y est discutee, mais
plutot pour en apprendre sur des sujets divers.
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Problemes lies a la rubrique « sujet »

Nous avons vu que les messages etaient le plus souvent classes
selon la rubrique « sujet ». Nous croyons cependant que cette
methode de classification pourrait etre amelioree, et ce, pour deux
raisons. La premiere etant que l'information contenue dans la
rubrique sujet est souvent non representative du contenu du
message. Par exemple, dans un groupe de discussion traitant des
langages de programmation, un message pourrait avoir comme en-
tete « a l'aide » ou encore « besoin d'aide avec Prolog ». Dans ces
deux cas, it est impossible pour quiconque de savoir exactement sur
quoi porte le message en question. A la limite, nous savons que le
deuxierne porte sur le langage Prolog, mais le message doit etre lu
pour savoir de quel probleme it s'agit. Le sujet reel du message
n'est donc pas necessairement explicite dans l'en-tete. La deuxieme
raison, qui est rattachee a la premiere, est que le message peut
contenir d'autres informations pertinentes en plus de celle fournie
dans l'en-tote sujet. Par exemple, un message dans un groupe
discutant des voitures Volkswagen pourrait avoir comme en-tete
« performances de la Golf » mais discuter aussi de la Jetta et de la
Passat.

Il devient alors evident que l'organisation des messages par l' en-
tete pourrait etre amelioree. L'utilisateur doit soit lire tous les
messages, soit les passer rapidement en prenant la chance de laisser
de cote de l'information qui pourrait l'interesser. Comment alors
ameliorer l'organisation des messages? Puisque les messages
renferment des donnees textuelles, it est possible d'en faire un
traitement linguistique. Nous recherchons, pour remplacer la
rubrique sujet, les themes des messages, c'est-a-dire les termes
utilises qui sont pertinents aux messages. Nous avons donc mis au
point un logiciel qui telecharge les en-tetes et les messages dans les
groupes de discussion, les analyse, et retire les mots importants de
ces messages.
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GeneraRes de News Expert

News Expert est different des autres lecteurs de messages. Il ne fait
pas qu'afficher les messages et permettre une recherche par mot-
clef. II fait aussi une classification des messages basee sur
l'information que comporte le texte.

L'interface du logiciel est divisee en quatre grandes fenetres. La
premiere affiche les groupes de discussion auxquels l'utilisateur est
abonne, la deuxieme affiche la rubrique « en-tete » des differents
messages, la troisieme donne les themes principaux contenus dans
les messages et finalement, la quatrieme affiche le texte meme du
message.

NewsExpert permet d'abord les operations de base comme quitter
le logiciel, imprimer et se connecter a un serveur, par exemple. La
connexion au serveur contient les choix offerts par la plupart des
logiciels : le nom du serveur, le port, le nom d'usager et le mot de
passe. Il est aussi possible de regler la langue de l' interface du
logiciel. Jusqu'd maintenant, les langues disponibles sont le
francais, l'anglais et l'espagnol.

Apres s'etre connecte a un serveur, l'utilisateur a l'option d'aller
consulter les differents groupes de discussion disponibles sur ce
serveur. II doit, pour ce faire, telecharger le nom des groupes
auxquels it peut ensuite s'abonner. Apres s'etre abonne a un ou
plusieurs groupes de discussion, le logiciel est prat pour l'analyse
des messages. Le logiciel commence par telecharger les en-tetes
des messages. Ensuite, it telecharge le corps des messages et les
insere un a la suite de l'autre pour former le corpus. Le corpus est
&coupe en mots qui sont places dans des bases de donnees. Le
logiciel analyse ensuite ces donnees pour retenir les mots les plus
importants. L' analyse s'effectue en arriere-plan, et ce, sans que
l'utilisateur ne s'en rende compte.
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Calcul frequence-distribution

L'importance d'un mot est basse sur sa frequence et sa distribution.
Grace a la loi du moindre effort; it est possible de classifier
l'importance des mots par leur frequence (Salton, 1983: 60). En
effet, l'auteur d'un texte utilise souvent les memes mots pour parler
des memes choses. Ainsi, nous pourrions supposer que plus un mot
est utilise souvent, plus it est un descripteur important. Cependant,
nous savons aussi que les mots-outils ont une frequence importante
clans un texte. En observant les mots a l'interieur d'un texte, on se
rend compte que les mots les plus frequents sont souvent les
mots-outils, on retrouve ensuite des mots plus importants et
finalement, les mots qui sont moins significatifs se retrouvent a la
fin de la liste. C'est done dire que les mots que nous cherchons se
trouvent au milieu. Cependant, nous retrouvons des mots non
significatifs a toutes les frequences. C'est pourquoi it est aussi utile
d'utiliser la distribution pour calculer l'importance d'un mot.

La distribution d'un mot est define par le nombre de messages
dans lesquels ce mot apparait. Si un mot apparait dans un seul
message, ce mot peut etre un bon descripteur, mais uniquement
pour ce message. Il n'est done pas interessant pour nos besoins. Par
contre, un mot se trouvant dans tous les messages n'est pas plus
interessant parce qu'il ne decrit pas une partie des messages mais
plutot tous les messages. Par exemple, le mot le se retrouverait
probablement dans tous les messages. Ici encore, it y a un juste
milieu a trouver.

En rassemblant la frequence et la distribution, nous pouvons donc
conclure que le mot ideal est celui dont la frequence est elevee,
mais la distribution moyenne. Ainsi, les mots qui ont une frequence
et une distribution trop elevee ou trop basse sont retires de la liste.
Un calcul est ensuite effectue avec la frequence et la distribution
afin de determiner l'importance des mots.
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Le theme

Apres l'analyse, le logiciel affiche les themes retenus dans tin arbre.
Ces termes sont places en ordre d'importance. L'utilisateur peut
donc faire defiler la banque de themes et choisir celui ou ceux qui
l'interessent. En cliquant sur un theme, le logiciel affiche, dans une
autre fenetre, les en-fetes des messages qui contiennent ce theme.
Par exemple, dans un groupe de discussion traitant de la biologie,
l'utilisateur choisit le theme conference, trois messages sont alors
retenus, qui ont en commun le theme de colloques en biologie.
Ensuite, en cliquant sur tine en-tete de message, l'utilisateur voit le
texte du message correspondant s'afficher. De cette facon, it peut
lire tous les messages comportant ce theme.

Les sous-themes

Le logiciel va encore plus loin. Il est fort possible, dans tin groupe
de discussion volumineux, que le theme interessant se trouve dans
une vingtaine de messages, voire davantage. L'utilisateur qui n'est
pas interesse par tous ces messages peut double-cliquer stir le
theme. Ceci a pour effet d'extraire ce que nous avons appele les
sous-themes. Les messages comportant le premier theme choisi
sont alors analyses afin de faire ressortir les mots pertinents a ces
20 messages. Ceci a pour avantage de permettre a l'utilisateur de
« naviguer », en quelque sorte, a l'interieur des messages.

Si nous revenons a l'exemple precedent, les messages qui avaient
pour theme conference avaient ete retenus. Si l'utilisateur voulait
maintenant observer les « sous-themes » appartenant a ces
messages, it n'aurait qu'a double-cliquer stir le theme
conference pour avoir acces a la banque de sous-themes.
L'utilisateur, alors interesse par le sous-theme computer, n'aurait
qu'd cliquer sur le sous-theme pour voir apparaitre deux messages.
Les deux messages ont alors comme theme principal conference et
comme sous-theme computer. L'utilisateur peut alors lire les
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messages qui ont comme sujet les conferences ayant un lien
quelconque avec l'informatique et la biologie : « Artificial Neural
Networks In Medicine And Biology » et « The 2000 International
Conference on Mathematics and Engineering Techniques in
Medicine and Biological Sciences ».

Il devient alors evident que l'option des sous-themes est tres
pratique lorsqu'il ne reste qu'une cinquantaine de messages a lire,
apres avoir selectionne un theme.

Problemes rencontres

Le logiciel s'inscrit dans le domaine de la recherche automatisee
d'information. Ce domaine a pour but d'aider l'utilisateur a trouver
l'information qu'il desire parmi un grand nombre de documents. Le
logiciel que nous avons cite est base sur des statistiques de corpus.
Soumis a de gros corpus, l'application repond a nos attentes, et
permet de retenir les termes importants. Cependant, nous obtenons
beaucoup de bruit parmi les themes, c'est-a-dire que plusieurs des
mots retenus ne sont pas significatifs.

Nous avons donc fait quelques tests avec des anti-dictionnaires afin
d'eliminer certains mots-outils qui se retrouvaient souvent dans nos
corpus. Un anti-dictionnaire a pour but d'eliminer certains termes
(Salton, 1983: 71). Par exemple, si un anti-dictionnaire comporte
les mots le, la, un et une, ceux-ci ne seront pas traites lors de
l'analyse. Nous en sommes arrives a la conclusion que l'utilisation
d'anti-dictionnaires ameliore les resultats. Par contre, l'utilisation
d'un anti-dictionnaire amene aussi une certain difficulte.
L'analyse statistique d'un corpus est independante de la langue.
L'analyseur peut traiter un texte redige dans n'importe quelle
langue en autant que les caracteres soient latins et que les mots
soient separes par des espaces pour le decoupage des mots.
Cependant, en ajoutant un anti-dictionnaire, l'analyseur devient
dependant d'une langue en particulier. Il serait peut -titre avantageux
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d'observer si les calculs statistiques ne pourraient pas etre
ameliores avant d'ajouter des anti-dictionnaires.

Lors d'essais du logiciel, nous nous sommes rendus compte que
certains themes apparaissaient plus d'une fois. Par exemple, dans
un groupe discutant de biochimie, les themes computer, computers
et computing etaient presentes dans la fenetre des themes. Ces trois
mots faisaient cependant partie du meme theme. C'est pourquoi
nous avons decide d'utiliser un lemmatiseur. Un lemmatiseur
ramene les variantes a 'une forme commune. Le verbe mangerais
serait donc reduit au mot manger, tout comme mangeons et
mangerons. Comme pour l'anti-dictionnaire, nous ne voulions pas
ajouter un module qui rendrait le logiciel dependant d'une certain
langue. Nous avons donc utilise un calcul de similitude. Il s'agit
tout d'abord de faire la compilation des doublons dans les deux
mots. Par exemple, le mot livre contient les doublons suivants:
iv, vr et re. Le mot livres, lui, contient li, iv, vr, re, es. Nous devons
ensuite calculer le pourcentage des doublons d'un mot qui se
retrouvent dans l'autre mot. Ici, les doublons du mot livre se
retrouvent a 100% dans le mot livres alors que 4 doublons sur 5
(80%) du mot livres se retrouvent dans le mot livre. En faisant la
moyenne des deux (100% + 80% / 2), nous atteignons un taux de
similitude de 90%. Une des particularites de ce calcul est de traiter
aussi les erreurs. Le systeme fonctionne de la meme maniere. Si
nous prenons l'exemple du mot traduction et de l'erreur traducsion,
sept doublons sur neuf sont identiques dans les deux cas. Ainsi,
nous avons un taux de similitude de 77%. Le taux de similitude
satisfaisant n'est pas coule dans le beton. II s'agit de faire des tests
et d'observer quel taux de similitude est adequat pour le logiciel.
Nous avons fixe le seuil de similitude a 60%.

D'autres fonctionnalites amelioreraient aussi NewsExpert.
Premierement, le logiciel devrait reconnaitre les termes complexes.
Par exemple, le nombre 1991 n'a pas une grande signification en
lui-meme sauf lorsqu'il s'agit d'une annee. Cependant, les termes
Honda 1991 designent une voiture particuliere. Nous croyons donc

?3
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qu'avec les termes complexes, les themes retenus seraient encore
plus pertinents.

Conclusion

Nous avons cite un logiciel de gestion des messages de groupes de
discussion qui fonctionne tres bien. Quelques fonctionnalites
devraient etre ajoutees mais nous croyons que rid& de depart est
bonne et que notre logiciel pourrait servir les gens qui consultent
les groupes de discussion volumineux.

NewsExpert n'est qu'un exemple de rapport de la linguistique a la
gestion de l'information sur Internet. Les manes principes
pourraient, par exemple, aussi bien s'appliquer a la recherche de
page Internet ou a la gestion du courrier electronique.
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Proposition d'un classement des genres
litteraires : une application de la theorie de

renonciation

Sophie Piron
Universite du Quebec a Montreal

Introduction

Le but de mon etude est de proposer un classement des genres
litteraires qui se situe a un macro-niveau d'analyse, sur la base de
criteres enonciatifs. Cet article clarifie d'abord le micro-niveau
d'analyse, c'est-a-dire les genres litteraires. La seconde partie,
consacree au macro-niveau d'analyse, s'attache a la genericite en
tant qu'attitude d'ecriture, fonction textuelle. Darks ce travail, nous
considerons que la problematique des genres litteraires releve de la
typologie des discours car les textes litteraires sont des expressions
particulieres du discours (Todorov, 1987).

Premisses theoriques : la repartition des genres
litteraires

Pour proposer un macro-classement, it fallait d'abord etudier le
genre en tant que classification historique. Les differentes formes
d'ecriture sont eminenunent complexes, mais it etait essentiel de les
cerner par des definitions consensuelles qui pouvaient etre
appliquees aux textes modernes, c'est-à-dire essentiellement aux
oeuvres des XIXe et Xr siecles. L'etape preparatoire consistait
donc a redefinir de facon operationnelle les differents genres
litteraires.
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Theatre
Dans ce genre, chaque personnage prend tour a tour la parole.

Poesie
La poesie est reconnaissable par sa forme. En general, elle presente
une disposition en vers reguliers ou libres qui forme une structure
en lignes directement reparable. Avec la dislocation du vers, les
poesies ont pu se transformer en textes brefs, mais elles demeurent
reconnaissables par un aspect de leur forme, qui est la brievete. En .

effet, it s'agit de textes courts (en prose) dont la longueur excede
rarement une page.

Roman
Un roman est un texte assez long, en prose. Le trait le plus
definitoire est que le roman est une fiction unitaire (Butor, 1992)
dans le sens ou it existe une unite au sein de neuvre a des niveaux
divers (chronologie, personnages, etc.). Par ailleurs, ce que Butor
design comme le contenant est parfois aussi peu fictif que
narratif : des ouvrages comme ceux d'Andre Baillon se basent sur
des faits reels ; d'autres, qui appartiennent au courant du Nouveau
Roman, sont plus descriptifs que narratifs.

Conte et nouvelle
Le conte et la nouvelle sont tous deux des genres en prose
relativement brefs. Tantot volontairement confondus, twit& mal
differencies, ils constituent les formes les plus ambigues des
typologies et histoires litteraires. Pour les definir, it faut se pencher
sur leurs tactiques pour mener le recit au niveau de ses extremes
(debut et fin de l'histoire).
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Le conte commence par secreter son monde propre, par poser ses
personnages et son intrigue'. Au contraire, une nouvelle aura
tendance a debuter ex abrupto, a la fawn d'un roman, ou posera
d'emblee le cadre de son intrigue. Ceci permet de revenir a la
situation anterieure qui est a son origine. A noter qu'il s'agit la
plupart du temps d'un cadre plus reel qui ne verse pourtant pas
dans le realisme le plus absolu et non d'un monde deliberement
fictionnel comme celui du conte.

En ce qui concerne la fin de ces recits brefs, le conte amen son
intrigue a un bouclage complet (histoire « de a a z ») qui peut
ajouter a la fin evenementielle une morale, une reflexion, voire la
contenir implicitement. La nouvelle boucle egalement son recit
mais par un echo aux phrases, voire aux mots liminaires. Ainsi, la
nouvelle presente une fiction unique. Ces limites imposent un seul

chronotope.

Un autre critere de differentiation entre les deux genres concerne
l'onomastique. Les personnages d'un conte sont sans veritable
epaisseur psychologique et s'opposent facilement en couples
d'actants. Pour cette raison, le conte emploie de preference des
groupes nominaux generaux pour designer ses personnages2. La
nouvelle use egalement de substituts onomastiques, mais de
maniere a davantage subjectiviser le recit puisque la psychologie y
est plus developpee. Ainsi, pour les actants, les pronoms et les
pronoms personnels sont plus frequents que dans un conte.

I II faut aussi signaler que le conte peut egalement etre identifiable par ses sous-types
thdmatiques : le conte fantastique, le conte merveilleux, le conte de fees, le conte
d'animaux et le conte a rire.

2 « Le vieillard », « I'homme au ventre rebondi », « l'homme aux besicles ». Ces quelques
exemples sont issus d'un conte qui s'intitule Les trots midecins (Enclin, 1915).
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Autobiographie et memoires
Ces deux genres sont tres proches l'un de l'autre. Leur definition
est une combinatoire de traits. Thematiques d'abord : l'histoire
d'une existence, quelques episodes d'une vie ou l'accent est mis soit
sur l'individualite dans l'autobiographie3 soit sur des
evenements collectifs dans les memoires4. Des traits enonciatifs
ensuite : narration autodiegetique retrospective, qui est le plus
souvent &rite a la premiere personne.

La definition,de ces deux genres repose finalement sur « un contrat
d' identite scelle par le nom propre » (Lejeune, 1975), reliant ainsi le
narrateur au heros, et celui-ci a l'auteur.

Recit de voyage
Ce genre se caracterise lui aussi par une narration a la premiere
personne. Sa thematique particuliere, qui est un mélange de
souvenirs et de discours cognitif (descriptions du pays visite en
termes politiques, geographiques, etc.), le place a la chamiere de
l'autobiographie et de l'essai, affirmant par consequent son
individualite et posant son autonomie.

Essai
Son heterogeneite thematique le rend difficilement definissable et
particulierement mal defini. D'ailleurs, certains le jugent exterieur
au domaine litteraire. Cette place subalterne est en partie due a
l'eventail des subdivisions dont le genre fait l'objet. Toutefois,
malgre ses pratiques diverses, it connait une certain unite : la
marque essentielle est l'expression d'une subjectivite plus ou moins
fortement affirm& par l'auteur. Elle se deploie selon une
construction ideelle argument& avec plus ou moins d'intensite.

3 « Biographie d'un auteur faite par lui-rnerne » (Petit Robert, 1991).

4 « Relation &rite qu'une personne fait des evenements auxquels elle a participe ou dont
elle a ate temoin » (Petit Robert, 1991).
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Chroniques
Les chroniques se presentent sous la forme d'une suite d'articles, de

courts essais (varies ou sur un meme theme). Le genre se manifeste

par sa condensation par rapport a l'essai.

Aphorismes et maximes
L'aphorisme est proche du genre poetique par son travail de
creation langagiere. C'est cet aspect poetique dominant qui definit

sa particularite generique par rapport aux maximes. La pens&

aphoristique est « prelogique » car elle evite tout enjeu

deliberement philosophique (Lejeune et Voisin, 1988). Au
contraire, les maximes restent fondamentalement reflexives. Elles

se devoilent explicitement comme pensee.

Le classement des genres litteraires qui vient d'être pose comprend

ainsi 12 categories.

TYPOLOGIE DES DISCOURS LITTERAIRES

Les systemes antiques

Les systemes antiques de classement tenaient compte de trois types

de criteres : la facon d' inviter (un critere philosophique), la

presentation modale (un critere enonciatif) et l'histoire (un critere

thematique). Chaque critere avait un statut propre, radicalement

different des autres, permettant de cette maniere des definitions

generiques a « geometrie variable » (Genette, 1986: 105). Nous ne

nous attachons ici qu'au mode d'enonciation.
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Aristote proposait un systeme binaire5 qui distingue deux formes de
recit : le recit epique (dans lequel l'enonciation releve d'un
narrateur) et le poeme dramatique (dans lequel l'enonciation est le
fait des personnages). Un autre systeme, propose par Platon,
distinguait trois formes de recito : purement narratif (enonciation
reservee au poke), mimetique (enonciation reservee aux
personnages) et mixte (enonciation ahem& entre le poke et les
personnages). Au cours des siecles, la dyade aristotelicienne a etc
transform& en triade par l'aj out de la categoric mixte de Platon.

Triade platonicienne narratif mixte dramatique

Dyade
aristotdlicienne

epique dramatique

Triade
aristotdlicienne :
Compromis
moderne

lyrique epique dramatique

Interpretation
modale

Enonciation
reservee au poete

Enonciation ahem&
entre le podte et les

personnages

Enonciation
reservee aux
personnages

D'un point de vue enonciatif, les trois membres de la triade peuvent
etre entendus comme des attitudes fondamentales d'ecriture ou de
mise en forme7. Contrairement aux systemes antiques qui etaient
construits comme des grilles, ces trois categories ont acquis un
statut individuel. En suivant Genette (1986), nous considerons le
lyrique, l'epique et le dramatique comme des archigenres, signifiant
par la que ce sont des categories plus generales qui surplombent les

5 Et non un systeme ternaire, contrairement a ce que dit la tradition. D'ailleurs, ce systeme
a etc ddveloppd dans la Poitique et non dans la Rizetorique.

6 Il est a noter que ce systeme ne s'interessait qu'a l' imitation en vers.

7 Le Romantisme et le Post-Romantisme n'ont plus envisage ces categories comme des
modes d'expression, mais comme des genres allant jusqu'a comporter un element
thematique.
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genres8. Generalement, on considere que le roman appartient a
l'archigenre epique ; la poesie a l'archigenre lyrique et le theatre a
l'archigenre dramatique :

Archigenre epique Archigenre lyrique Archigenre dramatique

7)/

Genre : roman Genre : poesie Genre : theatre

L'eventail des genres que nous avons prealablement etabli s'integre
difficilement dans cette triade. C'est la raison pour laquelle nous
proposons une typologie plus &endue dont les criteres enonciatifs
sont &finis systematiquement.

CRITERES POUR UNE TYPOLOGIE DES DISCOURS
LITTERAIRES

Premier crit6re : les macro-actes de langage

Les genres litteraires, une fois consideres comme des discours, sont
classes dans des groupes auxquels correspondent des actes de
langage. Les actes &finis par Austin et Searle ne peuvent etre
transposes ici car ils ont le desavantage tantot de dank des sous-
genres9, twit& de rapprocher des genresm.

8 Gerard Genette considere cependant que ces categories component toujours un element
thematique, aussi vague soit-il. Nous pensons que la litterature moderne a bouleverse ces
frontieres thematiques et qu'il est donc plus pertinent de se baser sur des criteres
uniquement enonciatifs.
9 La theorie d'Austin et Searle classe les discours en groupes auxquels correspondent des
actes de langage. On a ainsi les actes assertifs (raconter, decrire, commenter...),
promissifs (promettre), expressifs (exhorter, supplier, demander...), directifs (ordonner,
reclamer, demander...) et declaratifs (narrer, exposer...). L'inconvenient pour l'etude des

discours litteraires est, par exemple, qu'un acte directif comme « ordonner » peut

intervenir dans certains discours ideologiques (sous-genre de l'essai).

I° Les actes qui consistent a interpeller (exhorter, supplier, demander...) sont utilises dans
la poesie et dans le theatre.
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Nous proposons donc des actes de langage (actes illocutoires) dont
la portee plus specifique permet de mieux delimiter les categories
du discours litteraire. De plus, la distribution est construite d'apres
la notion de dominante car un genre peut engager plusieurs actes de
langage. C'est pourquoi nous parlerons de « macro-actes de
langage ».

Le roman, le conte et la nouvelle ont comme macro-acte de langage
celui de raconter car tous trois narrent une histoire. Le recit de
voyage, l'autobiographie et les memoires font de meme, si ce ri'est
qu'ils content des faits qui sont en relation avec une experience
vecue par l'auteur. Le macro-acte mis en oeuvre consiste ainsi a se
raconter. Le theatre est le seul genre dans lequel les personnages
prennent la parole tout au long de l'histoire. Pour celui-ci, l'acte
illocutoire dominant est dialoguer. On peut nommer l'acte exalter
pour la poesie et les aphorismes car ces categories litteraires
cherchent a atteindre un haut degre d'intensite expressive. Enfin,
l'acte de langage qui domine dans l'essai, les chroniques et les
maximes est l'acte qui revient a exposer puisque des idees sont
exposees, presentees (avec une certain neutralite ou bien en
defendant ou attaquant une position particuliere).

Deuxieme critere : la forme d'enonciation

Une repartition des genres litteraires simplement basee sur
l'opposition traditionnelle prose / poesie est un critere non
discriminant. Au contraire, la forme d'enonciation permet de
&passer cette opposition formelle superficielle (micro-niveau des
phrases) car elle caracterise le macro-niveau, celui du discours.
D'ailleurs, la forme d'enonciation prolonge le choix d'un macro-
acte de langage.

Dans de nombreux genres (roman, conte, nouvelle, recit de voyage,
autobiographie et memoires), le recit est essentiellement presente
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par un narrateur, qu'il soit omniscient ou non. Ces recits sont des
agencements d'evenements. Le fait que ceux-ci sont tantot fictifs,
tantot reels, n'a pas d'incidence sur la forme d'enonciation qui reste
narrative. Pour ce qui est du theatre, sa forme est dialogiquel2:
l'histoire se deroule en dialogues, demultipliant ainsi les
narrateurs / enonciateurs. La poesie et les aphorismes se
manifestent par leur travail sur la langue. Ces genres peuvent
demotiver les relations grammaticales et lexicales de l'usage
quotidien pour dormer un sens pluriel et interne au texte. La forme
d'enonciation est tropique13. Enfin, les textes que l'on retrouve dans
les essais, les chroniques et les maximes se presentent quant a eux
sous forme d'exposes argumentatifs. Leur enonciation est donc

Troisieme critere : la finalite d'enonciation

La finalite du theatre, des romans, contes et nouvelles est la
representation" car ils posent une realite mimetique. Its se
preSentent en consequence a l'ecart du systeme enonciatif car,
meme s'il existe un Je-Origine, celui-ci est fictif et attire avec lui
dans la fiction, le systeme enonciatif cree (Hamburger, 1986).

La poesie et les aphorismes s'integrent dans le systeme enonciatif
car ce sont des enonces d'un sujet d'enonciation qui s'identifient
avec un Je-Origine reel (le poete), mais ces genres se situent
l'ecart de la realite car ils deploient une realite subjective qui attire
le pole-objet vers le pole-sujet. Leur finalite reside clans cette
presentation.

11 Ces genres sont tous &fits en prose.

12 Le theatre peut etre ecrit en vers ou en prose.

13 Ces deux genres sont tantot en prose, tantot en vers.

14 Ces genres sont ecrits en prose.

15 Les criteres de representation et de presentation sont issus de Todorov (1987).
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L'autobiographie, les memoires et les recits de voyage posent
l'enonce dans la realite. Celle-ci est parfois tronquee, transformee,
mais jamais fictionnalisee. La finalite consiste a reproduire une
realite qui est celle du pole-sujet. Les essais, chroniques et maximes
font egalement reference a des arguments, une realite qui n'est pas
fictionnalisee. Ici aussi, it s'agit d'une enonciation referentielle.
Toutefois, sa particularite reside dans le glissement vers le pole-
sujet car l'auteur presente sa vision des faits.

Quatrieme critere : Ia fonction de communication /
enonciation

Jakobson (1978) a propose six fonctions de communication qui
correspondent aux six elements constitutifs du message
linguistique16. Ceci peut etre appliqué de fawn systematique aux
discours litteraires.

Le roman, le conte et la nouvelle narrent des faits. Its s'attachent
un contexte d'evenements (fictifs). Leur fonction est done
referentielle puisqu'elle est cent& sur le contexte. Les genres qui
narrent des evenements vecus par l'enonciateur (recit de voyage,
autobiographie, memoires) se centrent sur le destinateur, autrement
dit sur la fonction emotive. Le genre qui s' attache par excellence au
moyen de contact (fonction phatique) utilise entre les personnages
est le theatre. La poesie et les aphorismes insistent sur d'autres
fonctions qui sont soit la fonction metalinguistique (le code), soit la
fonction emotive (le destinateur). En effet, ces genres s'attachent
l'onirisme des mots, a la pluralite de leur signifie et / ou expriment
des sentiments personnels. Finalement, l'essai, les chroniques et les
maximes sont des genres qui sont le plus souvent tournes vers les

16 Jakobson lui-meme a specifie la triade classique au moyen de sa theorie : Ia fonction
emotive pour le lyrisme, la fonction referentielle pour l'epique et la fonction conative pour
le dramatique (parce qu'il serait centre sur I'effet a produire). Dans ce dernier cas,
Jakobson semble davantage insister sur la representation theatrale que sur le discours
litteraire.

4 4
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idees qu'ils proposent, ils peuvent aussi tenter de rallier le lecteur a
un point de vue, le convaincre... C'est pourquoi ces types de
discours mettent en exergue le message (fonction poetique) ou le

destinataire (fonction conative).

Typologie des discours litteraires

Les differents criteres elabores au cours de la section precedente
convergent vers un classement des discours litteraires en cinq
archigenres : epique (roman, conte, nouvelle), mnemique" (recit de
voyage, autobiographic, memoires), dramatique (theatre), lyrique
(poesie, aphorismes) et logique" (essai, chroniques, maximes).

Notre taxonomie des actes d'ecriture fondamentaux montre a quel
point la theorie de l'enonciation contribue a etablir des modeles
d'analyse. Ainsi, nous avons appliqué notre typologie a la
Bibliographie des ecrivains francais de Belgique, et ceci nous a
permis de demontrer que les ecrivains belges du debut du XXe
siècle ont reparti leurs publications entre de nombreux archigenres,
contrairement aux ecrivains posterieurs qui, tout en publiant dans
de nombreux genres, ne presentent pas un si haut degre de variation
archigenerique (Piron, 2000).

17 Nous avons donne a cette categorie une etymologie grecque : 111/771.171 signifie « le

souvenir ».

18 Nous avons ici aussi forme un terme a partir d'une etymologie grecque : Aoyoc qui
signifie « la parole, le propos ».
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Impact du contact des langues en milieu scolaire
a l'ile Maurice

Karina Chavry
avec la collaboration de Denise Deshaies

Universite Laval

Introduction

Les phenomenes linguistiques lies au contact des langues, tels que
les emprunts, les calques et les interferences, sont observables dans
toute communaute plurilingue et pluriculturelle, comme c'est le cas
de Pile Maurice. Ces phenomenes peuvent etre observes a l'oral
aussi bien qu'a l'ecrit, et ce, dans toutes les spheres sociales.
Lorsqu'ils sont presents dans le secteur educatif, ou plus
particulierement dans des devoirs ecrits d'eleves du cycle
secondaire en francais, desquels est constitue notre corpus, les
enjeux de leur presence sont d'autant plus importants qu'ils peuvent
etre la cause d'echecs ou de resultats scolaires insatisfaisants. Par
consequent, l'identification de ces phenomenes linguistiques et la
reconnaissance du fait que les manifestations du contact des
langues est une realite normale pourraient contribuer a modifier la
pedagogic du francais dans cette communaute, puisque le francais y
est enseigne comme langue maternelle, alors qu'il devrait etre
enseigne comme une langue seconde.

La problematique

Les phenomenes linguistiques lies aux langues en contact
(emprunts, calques, alternances de codes et interferences) ont etc
intensivement etudies, et ce, dans des cadres theoriques varies.
Beaucoup d'entre eux ont etc analyses a partir de corpus oraux
(Pop lack, 1980 ; Pop lack et Sankoff, 1984 ; Flikeid, 1989), mais
peu ont etc observes a l'ecrit, comme c'est le cas de noire etude.
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De meme, peu de travaux ont porte sur le decalage entre la realite
linguistique et l'enseignement des langues dans une optique
sociolinguistique, encore moins au niveau du cycle secondaire,
dans le contexte mauricien. Meme si beaucoup de travaux ont ete
faits sur les problemes lies a l'enseignement du francais au cycle
primaire a l'ile Maurice (Tirvassen, 1994), peu de recherches ont eu
pour objectif de se consacrer a l'etude des effets linguistiques dus
aux langues en contact dans les ecrits d'eleves a tous les niveaux
d'un lycee en particulier.

Scion les chiffres proposes par Baggioni et Robillard (1990), it n'y
a qu'entre 2% et 5% de la population mauricienne qui a le francais
comme L 1 (et ii s'agit ici du francais mauricien, et non du francais
standard), entre 55% et 60% l'ont en L2 et 5% en L3. Ces chiffres,
confirmes par Hookoomsing (1997), indiquent qu'au moins 95%
des eleves qui etudient le francais a l'ile Maurice n'ont pas le
francais comme L 1, alors qu'ils l'apprennent comme si c'etait le
cas, notamment au cycle secondaire. Il semble donc, d'apres ces
chiffres, que le francais « langue seconde » devrait etre enseigne a
ce niveau.

Dans cet article, nous ferons etat des resultats de nos recherches en
les presentant selon trois des variables utilisees la nature
grammaticale des donnees, leur langue source et l'appartenance
ethnique des informatrices.

Phenomenes lies aux langues en contact

Les phenomenes linguistiques lies aux langues en contact sont plus
connus sous les termes d'emprunt, d'altemance de codes,
d'hypercorrection et d' interference et ont fait l'objet de plusieurs
etudes, notamment dans un cadre sociolinguistique, comme ce sera
le cas ici.
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L'alternance de codes

Pop lack, (1980: 583), definit l'alternance de codes comme « the
alternation of two languages within a single discourse, sentence or
constituent ». Plus tard, dans le cadre de son etude sur le francais
d'Ottawa et de Hull, elle ajoute que les alternances de codes sont
des « enonces composes de plusieurs mots qui ne sont pas integres
au lexique, a la syntaxe et a la morphologie du francais », comme
c'est le cas dans un des exemples qu'elle donne « Tu sais, Ihelped
them a comprendre le francais pis a parler » (Poplack, 1990: 134).

L'hypercorrection

Dubois et al. (1994: 236) presentent l'hypercorrection comme
etant « la faute ou l'ecart phonetique, morphologique, lexical ou
syntaxique, ne de l'application d'une norme ou d'une regle la ou it
n'y a pas lieu, par le jeu de l'analogie des paradigmes ».
Cependant, le Nouveau Petit Robert 1993 met en perspective une
dimension importante, particulierement applicable a la situation
sociolinguistique mauricienne. Il la deflnit comme etant une
« reproduction fautive d'une forme linguistique produisant une
forme supposee correcte et par extension, le fait de produire des
formes linguistiques anormales ou fautives par souci de manifester
une maitrise du discours signalant un statut social valorise ».

Les hypercorrections relevees dans notre corpus sont dues, pour la
plupart, au contact entre le creole et le francais. Et c'est le rapport
diglossique qui existe entre ces deux langues qui fait que le creole
se presente comme une langue aussi largement utilisee que
stigmatisee. Des exemples d' hypercorrections sont « veterinaire »
qui devient veterineuse et « friandises » qui devient friandisses.
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L'emprunt

Se lon Dubois et al. (1994: 177-178), « it y a emprunt linguistique
quand un parler A utilise et finit par integrer une unite ou un trait
linguistique qui existait precedemment dans un parler B (dit langue
source) et que A ne possedait pas ; l'unite ou le trait emprunte sont
eux-memes qualifies d' emprunts. L' integration, selon qu'elle
est plus ou moins complete, comporte des degres divers... ».

Nous avons ainsi &gage de notre corpus des emprunts lexicaux qui
sont des importations directes de mots d'une langue A dans une
langue B, par exemple job, et des emprunts semantiques qui se
resument en l' attribution du sens d' un mot d'une langue A a un
mot d'une langue B, par exemple realiser, utilise dans le sens de
« se rendre compte de ».

L'interference

Dubois et al. (1994: 252) presentent le phenomene linguistique de
l' interference comme existant « quand un sujet bilingue utilise
dans une langue-cible A un trait phonetique, morphologique,
lexical ou syntaxique caracteristique de la langue B ». Selon eux,
« [...] l'interference reste individuelle et involontaire... ».

De notre corpus, nous avons recense six types d' interferences : les
interferences semantiques, morphologiques, phonologiques,
lexicales, syntaxiques et graphiques.

Le corpus et rechantillon

Notre corpus est constitue de redactions &rites par des eleves du
College de Lorette de Port-Louis qui a officiellement l'anglais
comme langue d'enseignement. La meme redaction (« La personne
que j 'admire le plus ») a ete dorm& et faite par la majorite des
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eleves choisies, et ce, independamment de leur niveau academique
et de leur age.

Pour etablir un echantillonnage assez representatif, les elements
suivants ont ete pris en compte.

Premierement, nous avons choisi une seule classe par niveau
academique, les niveaux etant appeles, clans cette ecole, des Forms.
La Form I est un niveau qui comprend des flues qui ont 12 ou 13
ans. A l'oppose, nous retrouvons la Form VI dont les eleves ont au
maximum 20 ans. II faut noter que la Form VI est faite en deux
ansl, la VII et la VI2. Nous avons donc un total de 7 classes, une
classe par Form, dont les eleves sont ogees de 12 a 19 ans. Les
Forms I, II et III sont divisees en trois classes chacune : rouge, vert
et bleu. Les classes choisies sont les Forms I Bleu, II Vert et III
Bleu. En ce qui concerne les FoL...s IV et V, elles comprennent
quatre classes chacune : A-D, celles retenues etant les Forms IV D
et V D. Nous avons un total de 167 copies, dont la longueur
moyenne est de 35 lignes pour les plus jeunes et de 55 pour les plus

&gees.

Le choix de ces classes a principalement ete fait selon le niveau
general de la connaissance en francais et de la disponibilite des
eleves et de leur enseignant(e) de francais. Par consequent, pour les
cinq premiers niveaux, ce sont les classes qui ont, en general, les
resultats les plus faibles en francais qui ont ete selectionnees, car la
selection de classes reputees pour etre d'un bon niveau en francais
aurait peut-titre rendu nulle note recherche. En ce qui concerne les
deux derniers niveaux, les classes etant organisees selon le choix de
matieres des eleves plutot que selon les resultats academiques, nous
avons choisi les classes avec lesquelles nous avions déjà travaille.

I Les Forms I-V correspondent aux classes de Secondaire I-V du systeme qudbecois. Les

Forms VI, premiere et deuxierne annees, correspondent aux deux annees de CEGEP.
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Les resultats

Ainsi que mentionne plus haut, nos donnees sont issues de 167
copies et ont mis 310 phenomenes linguistiques lies aux langues en
contact en evidence. Ces 310 phenomenes ont ete produits par 114
filles, soit 68,3% des informatrices. Its sont presentes plus bas selon
trois criteres d'analyse : la nature grammaticale et la langue source
des phenomenes ainsi que l'appartenance ethnique des
informatrices.

Le tableau 1 presente tous les phenomenes linguistiques
l'exception de l'alternance de codes, selon leur nature
grammaticale, et en ordre &croissant.

Tableau 1 : Les resultats generaux selon la nature grammaticale des
phenomenes

Hypercorrection Emprunt Interference Total
Nom commun 5 22 79 106

(4,7%) (20,7%) (74,5%) (34,3%)

Adjectif 8 23 18 49
(16,3%) (46,9%) (36,7%) (15,8%)

Nom propre 0 45 1 46
(0,0%) (97,8%) (2,2%) (14,8%)

Pronom 0 0 36 36
personnel (0,0%) (0,0%) (100%) (11,6%)
Verbe 2 4 25 31

(6,5%) (12,9%) (80,6%) (10,0%)
Syntagme / 0 0 19 19
Proposition (0,0%) (0,0%) (100%) (6,1%)

Pronom 0 0 6 6
relatif (0,0%) (0,0%) (100%) (1,9%)
Adverbe 0 0 5 5

(0,0%) (0,0%) (100%) (1,6%)
Preposition 0 2 3 5

(0,0%) (40,0%) (60%) (1,6%)
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Locutions 0 0 5 5

(0,0%) (0,0%) (100%) (1,6%)

Article 0 0 1 1

(0,0%) (0,0%) (100%) (0,3%)

Total 15 96 198 309
(4,9%) (31,0%) (64,0%)

Tel que nous pouvons le constater a partir de ce tableau, les noms
conununs arrivent largement en tete, suivis de loin par les adjectifs
et les noms propres. Les verbes n' arrivent qu'en cinquieme
position, apres les pronoms personnels, lesquels sont tous impliques
dans l'interference syntaxique. Nous voyons donc que les
categories ouvertes, soit les noms, les verbes et les adjectifs, dont
park Pop lack (1990), sont bel et bien les plus representees dans
notre corpus &fit.

Si l'on regarde les resultats de certaines etudes sociolinguistiques
qui ont ete menses dans des communautes francophones en
Ontario, en Nouvelle-Ecosse et au Nouveau-Brunswick sur les
emprunts (Flikeid, 1989 ; Picard, 1996), des resultats presque
similaires ont ete obtenus quant a la nature des mots empruntes. Il

est interessant de noter ici que, contrairement a ces etudes faites
partir de corpus oraux, le note presente plus d'emprunts
adjectivaux que d'emprunts verbaux, les verbes se retrouvant plus
dans les interferences, donc dans un type de phenomene considers
comme etant inconscient et involontaire. Peut-etre est-ce parce que
les verbes, dans le contexte du sujet de la redaction proposee, sont
moins a meme d'être empruntes, ce qui est loin d'être le cas des
noms et des adjectifs, ou alors parce que l'on est a l'ecrit et que les
eleves font plus attention aux verbes qu'elles utilisent, ces mots
etant souvent le point faible des apprenantes.

Le prochain tableau est celui concernant la langue source des

phenomenes.
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Tableau 2 : Les resultats generaux selon la langue source des
henomenes

Creole Anglais Creole
ou

Anglais

Francais
mauricien

Autre

Altemance de 0 1 0 0 0
codes (100,0%)
Hypercorrection 14 1 0 0 0

(93,3%) (6,7%)
Emprunts : 0 42 0 1 2
noms propres (93,3%) (2,2%) (4,4%)
Emprunts : 21 30 0 0 0
autres (41,2%) (58,8%)
Interferences 10 0 0
semantiques et
morphologiques

(100,0%)
'

Interferences 17 0 0 0
phonologiques (100,0%)
Interferences 9 1 0 0 0
lexicales (90,0%) (10,0%)
Interferences 15 7 40 1 0
syntaxiques (23,8%) (11,1 %) (63,5%) (1,6%)
Interferences 0 98 0 0 0
graphiques (100,0%)
Total 86 180 40 2 2

(27,8%) (58,1%) (12,9%) (0,6%) (0,6%)

Le tableau 2 demontre que le creole influence de maniere certaine
le francais a l'ecrit dans notre corpus, surtout en ce qui concerne les
elements phonologiques, morphologiques, semantiques et lexicaux
du discours. L'importance du creole dans les interactions
quotidiennes des informatrices est ici mise en evidence par le role
que joue cette langue dans les ecrits des eleves aux plans
phonologique, morphologique, lexical et semantique. Nous notons
que cette langue a aussi une importance relative au niveau de la
syntaxe, d'autant plus qu'il est beaucoup plus probable que les
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eleves soient plus influencees par le creole que par l'anglais lors de
la construction de leurs phrases. L'anglais se retrouve donc dans
des categories bien specifiques qui sont surtout les emprunts,
particulierement les noms propres, ou l'anglais intervient dans
93,3% des cas, et les interferences graphiques, ou l'anglais est
implique dans 100% des cas, les interferences graphiques
representant 49,5% l'ensemble des interferences. Le fait que les
interferences graphiques proviennent a 100% de l'anglais n' est pas
etonnant puisque les eleves sont scolarisees en anglais (tous les
travaux sont ecrits en anglais, sauf ceux du cours de francais et de
litterature francaise) et non en creole qui est une langue qu'elles
n'ecrivent pas, du moins a l'ecole. En ce qui concerne les noms
propres empruntes, qui le sont surtout de l'anglais, nous pensons
que cela s'explique par le fait que cette langue etant la langue
administrative du pays, se retrouve dans toutes les appellations
officielles et dans tout ce qui touche la vie scolaire. Ces noms sont
donc des emprunts obligatoires, d'autant plus qu'ils sont des noms
propres. En somme, it est interessant de voir que le role de chacune
des langues dans la vie quotidienne de l'Ile Maurice se traduit par
l'influence respective que celles-ci ont sur les divers plans des
discours ecrits des informatrices.

Dans le tableau 3 suivant, nous avons une perspective generale des
resultats par rapport a l'appartenance ethnique des 114 fines ayant
produit des phenomenes linguistiques lies aux langues en contact.

Tableau 3 : Les resultats generaux selon l'appartenance ethnique
des informatrices

Chinoise Creole Hindoue Musulmane Tamoule

Alternance de
codes

0 0 0 1 0

Hypercorrection 1 12 1 1 0

Emprunt 31 41 5 12 7

Interference 41 81 17 43 16
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Nombre de
phenomenes par
ethnie

73 134 23 57 23

Nombre
d'informatrices
concernees

25 54 9 20 6

Moyenne 2,92 2,48 2,55 2,85 3,83
Rang 2 5 4 3 1

Total
d'informatrices

37 84 15 23 8

Moyenne par
informatrice sur
le total du
groupe

1,97 1,59 1,53 2,48 2,87

Rang 3 4 5 2 1

%
d'informatrices
concernees

67,6% 64,3% 60% 86,9% 75%

Ce tableau permet de constater que si 60% et plus des informatrices
ont produit des phenomenes lies aux langues en contact, elles sont
plus nombreuses parmi les Musulmanes et les Tamoules. Ces deux
groupes sont egalement ceux pour lesquels on observe les
moyennes sur le total du groupe les plus elevees. Par ailleurs, si
l'on regarde la moyenne par eleve concernee, seules les Tamoules
se demarquent des autres groupes, les autres ayant des moyennes
assez semblables. Le faible nombre d'informatrices dans ce groupe
peut expliquer ce resultat. Cependant, nous notons que les
differences quant l'appartenance ethnique sont quand meme
relativement negligeables.

Nous avancerons que la croyance mythique a Maurice selon
laquelle les ethnies sont quasi genetiquement plus portees vers une
langue plutot que vers une autre n'a aucun fondement linguistique,
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ainsi que nous pouvons le constater ici. Les choix linguistiques sont
certes historiques et politiques, mais en aucun cas genetiques.

Conclusion

Ainsi, it existe bel et bien un ecart entre la pratique linguistique des
eleves et le francais standard qui leur est enseigne etant donne que
nous avons recense 310 phenomenes linguistiques lies aux langues
en contact. Il apparait donc clairement que les deux langues
« supra-conununautaires » que sont l'anglais et le creole
influencent la troisieme qui est le francais. Le fait que le francais et
le creole influencent l'anglais nous parait fort possible etant donne
que nous avons trouve une interference graphique du francais sur
l'anglais au sein de la seule alternance de codes de notre corpus.
Cela pourrait certainement faire l'objet d'une autre etude.

Nous tenons cependant a souligner qu'a partir d'un total de 47 000
mots, note corpus n'a rev& que 310 phenomenes lies aux contacts
des langues, et, qu'en plus, it s'agit ici de fines considerees comme
etant les moins fortes en francais de la Form I a la Form V. Ceci
indique donc que l'influence de l'anglais et du creole sur le francais
est assez minime. Toutefois, nous pensons que cela n'empeche pas
rapport de certaines ameliorations au systeme d'enseignement du
francais, bien au contraire, it souligne son importance.
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Ceci n'est pas une pipe

Francois Parent
Universite Laval

Pour certaines personnes la langue, ramenee
a son principe essentiel, est une nomenclature,
c 'est-a-dire une liste de termes correspondant
a autant de choses [...J cette conception est
critiquable a bien des egards. Elle laisse
supposer que le lien qui unit un nom a une
chose est une operation toute simple, ce qui
est bien loin d'être vrai (Saussure, 1975: 97).

Introduction

Historiquement on considerait que le nom renvoie a la chose
qu'il design. Encore aujourd'hui, faute de discerner sa valeur
immanente propre, la consideration de la valeur semantique
d'un mot se limite frequemment a sa valeur referentielle, celle
que nous propose, par exemple, la definition du dictionnaire. En
regard de leur besoin de decrire le monde et de communiquer,
les locuteurs n'ont pas a se preoccuper de la valeur conceptuelle
que la langue tient a leur disposition, mail uniquement de la
valeur referentielle qu'elle prend dans l'usage. Cette tendance
naturelle a ignorer la valeur immanente du concept nuit a une
explication adequate du phenomene de la polysemie et de celui
de la synonymie. Par exemple, on admet difficilement que
« pomme » dans les sequences suivantes :

une pomme de terre rouge ;
la pomme verte est pourrie

soit un seul et meme concept, dont le referent change en
fonction du contexte d'emploi. Certains considerent meme que
la sequence pomme de terre serait une sorte de mot complexe
puisqu'elle peut avoir le mane referent que patate. Mais cette
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synonymie est un fait de concordance referentielle qui n'affecte
pas la valeur immanente du concept « pomme » dans cette
sequence. Cette communication vise a reconnaitre le rapport qui
s'institue entre la valeur immanente et la valeur referentielle des
concepts afin d'expliquer concretementles phenomenes de la
polysemie et de la synonymic dans le cadre de l'approche
theorique de la semantique grammaticale.

Du mot en tant que reflet de la [tante

Historiquement on considerait que le nom correspond a la chose
qu'il designe et qu'il imite la nature : it en serait en quelque
sorte le reflet. Pour les Grecs par exemple, le nom appartenait
la chose, puisque tout etait d'inspiration divine. Encore
aujourd'hui, on considere en certains cas que le nom renvoie a
la chose. Un auteur comme Van Vlasselaer considere meme
que :

Le mot, meme a 1 'époque contemporaine, retientson
attrait particulier dans le cas du o tabou » qui, bien
qu 'au depart de nature conventionnelle, tend afaire
confondre le mot a tel point avec la chose, que 1 'un
evoque I 'autre avec une telle intimite qu'une
maladie remit avec son appellation, qu 'un animal
dangereux apparait avec son nom, qu 'un dieu
foudroie avec son evocation le malheureux mortel
qui hasardait son nom (1973 : 23-24).

Or, aujourd'hui, on admet generalement que le mot n'est pas la
chose, pas plus que la reproduction picturale, ce que voulait
mettre en evidence Magritte avec son oeuvre Ceci n'est pas une
pipe, soulignant le fait que l'image d'une pipe ne constitue pas
la pipe elle-meme : it s'agit d'une illustration seulement. Ce
point de vue rejoint celui de Benjamin Lee Whorf : « A quoi
donc supposons-nous que notre moi conscient se trouve
confronts lorsque nous pensons a ce rosier ? Nous croyons
probablement qu'il a affaire a une "image mentale" qui n'est pas
le rosier mais une substitution mentale » (1971 : 101).
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En pratique, on confond pourtant frequemment la representation
mentale figurative qu'est le referent avec la chose qui existe
dans le monde physique. En effet, le mot en tant que signifie est
un objet mental, non un objet de l'univers externe a la pensee. Il
n'est donc jamais la chose a laquelle it renvoie dans l'usage :

tout comme « la carte n'est pas le territoire » (Schaff, 1969 :

265) mais une representation du territoire. Si cette distinction
n'apparait pas tout a fait evidente dans le cas de noms comme
chaise et chat qui renvoient a des objets du monde physique,
des termes comme licorne, griffon et dragon, soulignent bien
cette distinction entre le referent et l'objet du monde extra-
mental. En effet, ces noms, qui relevent de la mythologie, ont
dans l'usage un referent qui ne correspond pas a une realite
physique mais a une realite mythologique qui tient de
1' imagination.

Concept et reference

L'opposition du concept et du referent est une autre distinction a
laquelle les specialistes en linguistique sont confrontes dans leur
analyse. Souvent, on ne considere meme pas le fait qu'un mot
vehicule necessairement ces deux valeurs.

Pourtant, Wittgenstein soulignait que, si l'on considere la
langue comme une nomenclature, les mots gagnent peut-titre en
stabilite mais, lorsqu'on les met ensemble dans une phrase, on
ne comprend pas comment ils pourraient servir a communiquer
quelque chose de nouveau. En effet, le fait qu'un meme mot se
prete a diverses references implique qu'il puisse s'adapter a
differents contextes d'emploi. En outre, son identite est lice a la
stabilite de sa valeur. Ces deux points de vue ne sont pas
contradictoires : ce sont deux poles semantiques
complementaires caracterisant les signifies marques par les
mots.

Certains specialistes commencent a cerner cette distinction,
comme Victorri et Catherine Fuchs qui parlent d'un noyau de
sens (1996: 51) qui ne serait pas un sens a proprement parler,
mais un o schema organisateur, sorte de base a partir de laquelle
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se construisent les differents sens de l'unite, y compris le sens
premier [...] » (Ibid.). De son cote, Picoche, dans le cadre
guillaumien, envisage un sens de l'unite appele saisie pleniere,
(dans Victorri et Fuchs, 1996: 51). Cette auteure illustre ce qui
serait le processus de derivation des autres emplois en
expliquant differents emplois du terme toucher d'apres son
emploi plenier dans la phrase Jean touche l'epaule de Paul.
C'est l'emploi qu'elle considere le plus riche semantiquement,
vu sa correspondance au fait que :

un sujet humain A eprouve une sensation tactile en
mettant intentionnellement l'epiderme de sa main en
contact avec l'epiderme d'un sujet humain B qui, a
son tour, en eprouve une sensation tactile, plus ou
moths clairement porteuse de l'information qu'a
voulu y mettre A (Ibid).

De cet emploi plenier deriveraient trois sens principaux par des
cinetismes qui produisent chacun des autres sens ou saisies. Par
exemple, le cinetisme I, demi par le fait que I'humain touche
un inanime, passerait par trois saisies allant du concret vers
1' abstrait :

1 ie saisie : Je touche le fer pour voir s' it est chaud (Ibid.).
2e saisie : Ne pas toucher aux objets exposés (Ibid.).
3e saisie : Toucher a tous les sujets d'actualite (Ibid.).

Tandis que le cinetisme II, demi par le fait qu'un inanime
touche un anime, donne lieu aux deux saisies suivantes :

saisie : La balle touche Paul (Ibid.).
2e saisie : Ce reproche touche Paul (Ibid.).

et ainsi de suite pour le troisieme cinetisme.

Cependant, comme le remarquent Victorri et Fuchs dans leur
ouvrage, ce schema pose probleme parce qu'il ne permet pas
encore de rendre compte du sens figure de certaines unites,
comme par exemple table et arbre dans table de multiplication
ou arbre genialogique. A ce propos, ces auteurs signalent
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I' importance de se &gager du point de vue referencialiste pour
arriver a cemer les proprietes fondamentales du mot lui-meme.
Pour l'atteinte de cet objectif, ils recommandent d'inverser la
methodologie employee habituellement par les dictionnaires :

Au lieu de partir d'une description des proprietes de
I 'objet que le mot categorise (un type de meuble
pour table, un type de vegetal pour arbre) pour
expliquer comment on peut deriver les autres sens
du mot, it faut au contraire tenter de cerner les
proprietes du mot lui-meme, qui expliquent a la fois
qu puisse prendre suivant les enonces ses
differents sens, et en meme temps qu evoque aussi
puissamment, a lui tout seul, la classe d 'objets a
laquelle on 1 'associe spontanement (1997: 51-52).

Polysemie

La semantique grammaticale, cadre theorique elabore par
Jacques Ouellet, propose une distinction claire entre ces deux
aspects semantiques du mot qui permet d'en expliquer la
polysemie. Un mot comporte necessairement dans l'usage une
valeur propre qui permet des references a des faits d'experience
differents en discours selon le contexte ou ii est employe : it a
donc une valeur inherente en tant que signifie et une valeur
referentielle qui tient de l'usage qu'on en fait en syntaxe, en
particulier de son association aux autres concepts. Ce cadre
theorique presente donc l'avantage de fournir une definition
positive des concepts en caracterisant les proprietes intrinseques
qui permettent de les opposer les uns aux autres dans le systeme
de la langue. La valeur intrinseque d'un concept est stable parce
qu'elle decoule des composantes et, des relations qui sont
immanentes sa structurationl. A l'oppose, la valeur
referentielle est variable parce qu'elle' depend du contexte
auquel est integree cette valeur conceptuelle.

Voir Valeur lexicale et valeur grammaticale dans le present ouvrage
collectif.
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Le phenomene semantique qu'on designe communement par le
terme de polysimie est une propriete des concepts qui se definit
justement par le rapport qui s'institue entre sa valeur intrinseque
et sa valeur referentielle dans l' usage. Le rapport qui s'institue
entre ces deux valeurs implique donc que la premiere est
necessairement un facteur de la seconde. Ce role que remplit la
valeur intrinseque au sein de cette relation s'explique par le haut
degre d'abstraction qui la rend adaptable a differentes
references, qui presentent toujours une valeur plus concrete que
celle qu'elle evoque.

Pour un meme concept, cette reference vane en fonction de la
structuration logique du discours ou it intervient. Par exemple,
la valeur conceptuelle de arbre, qui pourrait correspondre
abstraitement a Pict& d'un « scheme a bifurcations2 » (DHLF),
prend differentes valeurs referentielles selon le contexte
d'emploi :

arbre fruitier ;
arbre de transmission ;

arbre de porphyre ;
arbre de la connaissance du Bien et du Mal ; etc.

C'est pareillement le cas de pomme qui &Nue un objet
spheroYde ressemblant au fruit qui est ainsi designe :

pomme de terre ;
pomme d'Adam ;
pomme de route ;
pomme McIntosh ; etc.

Ces sequences manifestent chaque fois une exploitation
differente d'un meme concept soit « arbre » ou « pomme »
selon le cas en vue de satisfaire aux besoins de la reference.

2 Compte tenu du haut degre d'abstraction de la valeur conceptuelle, cette
definition n'est seulement qu'une approximation. Celle-ci n'est en fait
qu'une definition d'ordre referentiel qui se veut la plus representative de la
valeur conceptuelle.
3 MeM a note 2.
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Par surcroit, la valeur referentielle de chacune de ces sequences
peut meme changer en proportion du nombre d'individus
qu'elles peuvent caracteriser, comme c'est par exemple le cas
des trois arbres suivants :

Un signifie doit donc necessairement comporter une valeur
stable pour conserver son identite dans chacune de ses
occurrences d'emploi, et c'est pourquoi it est marque par le
meme signe. En effet, les mots arbre et pomme, comme tout
autre mot, manifestent une valeur referentielle qui peut varier
autant de fois que le permet le contexte. La polysemie implique
donc une valeur stable dont le degre d' abstraction permet de
produire un nombre variable de valeurs referentielles dans
autant de contextes.

La synonym ie

Par ailleurs, le fait que des signifies differents puissent operer
une meme reference indique bien qu'ils manifestent ces deux
types de valeur semantique. Par exemple, une phrase de forme
passive et une autre de forme active peuvent, malgre leurs
differences de composition, renvoyer a un meme referent :

Pierre lance la balle.
La balle est lancee par Pierre.

Des signifies differents peuvent donc renvoyer a des referents
identiques mais conceptualises de maniere differente. En effet,
la premiere phrase presente l'evenement evoque par lance du
point de vue de son lieu d'origine represents par Pierre, tandis
que la seconde met l'accent sur le lieu d'echeance de
l'evenement represents par le participe lancee.

6 7
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Le cas de reference commune probablement le plus connu est
celui de la synonymie dont font etat les dictionnaires concus a
cette fin :

orgueil, vanite, pretention (Petit Robert, 1996 : orgueil) ;

sensuel, lascif, voluptueux (Idem : sensuel) ;
enorme, gigantesque, immense (Idem : enorme).

La synonymie se caracterise par la possibilite pour des concepts
differents d'operer une reference similaire ou identique dans
1 ' usage.

La synonymie sert parfois de critere pour assimiler des
sequences complexes a des mots en tant qu'expressions figees4.
C'est par exemple le cas de pomme de terre en tant que
synonyme de patate, de meme que celui de tout a coup en
regard de soudainement. Or, on ne peut pretendre que la
sequence pomme de terre ne constitue qu'un seul mot en
prenant pour critere sa synonymie avec patate parce que ce type
de critere d'ordre referentiel ne rend pas compte de ce qui
distingue ces deux unites. Ce critere ne tient pas de la valeur
intrinseque du signifie, mais du contexte d'emploi. Ces deux
unites fournissent au locuteur la possibilite de conceptualiser
differemment un meme referent. En effet, patate permet
d'envisager le legume en question, tandis que pomme de terre
permet de l'envisager en tant qu'« aliment comestible vegetal
dont la forme rappelle celle du fruit et qui vient de la terre5».

De plus, le fait qu'un meme mot puisse renvoyer a des referents
differents selon l'usage qu'on en fait confirme le fait que le mot
comporte une valeur inherente distincte de sa valeur
referentielle.

Le rapport semantique qui s'institue entre l'hyperonyme et
l'hyponyme peut dans certains emplois correspondre a une
relation de synonymie. C'est notamment le cas du nom conifere
auquel on peut substituer l'hyperonyme arbre ou l'hyponyme
sapin pour operer la meme reference :

4 Voir Parent (1999).
5 Voir infra : 7, note de bas de page 2.s
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Un conifere pousse devant la maison ;
Une arbre pousse devant la maison ;
Un sapin pousse devant la maison.

L'equivalence semantique entre le terme et sa definition, plus
precise que la precedente, constitue egalement un rapport de
synonym ie :

homme : animal raisonnable.

En fonction des besoins de son expression, un locuteur choisit
les valeurs conceptuelles qui satisfont a la reference qu'il veut
operer. Ainsi, les ressources conceptuelles dont dispose la
langue foumissent-elles au locuteur le moyen de s'exprimer
differemment au sujet d'un meme referent en mettant a l'avant-
plan l'un ou l'autre de ses aspects. Il peut par exemple envisager
un meme arbre d'un point de vue general (conifere) ou du point
de vue de sa specificite (sapin).

Conclusion

Le mot est donc un signe qui codifie un concept, lequel dans
l'usage en discours renvoie a un referent particulier.

De son cote, le mot en tant que signe n'entretient pas de relation
organique avec le signifie qu'il codifie, contrairement a ce que
laisse entendre Saussure lorsqu'il avance que le signe unit un
concept et une image acoustique (1975 : 98) : cette « union »
n'en fait pas une entite organique, puisque la fonction du signe a
regard du signifie est d'ordre strictement symbolique.
Autrement dit, it n'existe dans le cadre du mot ni rapport causal
ni rapport analogique entre le signe et le signifie.

Le concept, pour sa part, manifeste une valeur inherente qui
conditionne sa valeur referentielle. Cette valeur conceptuelle est
stable parce qu'elle depend de la valeur des composantes qui le
structurent. Elle requiert donc une definition operatoire du
concept, ce que propose la semantique grammaticale qui avance
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que le concept resulte de la determination d'une composante
grammaticale par une composante lexicale6. La distinction de la
valeur conceptuelle de la valeur referentielle est necessaire a la
realisation d'une analyse adequate dans le domaine de la
semantique. Cette distinction permet notamment de mettre
jour la relation de cause a effet qui s'institue entre la valeur
conceptuelle et la valeur referentielle, ce qui permet de jeter un
regard neuf sur le phenomene de la polysemie dont on ne
parvient generalement pas a expliquer autrement que d'un point
de vue centre sur la reference. Cette distinction permet
egalement de jeter un regard neuf sur la synonymie qui se
definit en tant que phenomene de concordance referentiel qui
depend du contexte d'emploi. En outre, elle conditionne la
formulation d'une definition des categories de mots qui
convienne a l'ensemble des membres qu'elles incluent. Elle
evite donc les problemes engendres par une analyse cent& sur
la reference ou sur la syntaxe, et qui menent a des categories
non valides.

Finalement, le referent permet d'evoquer figurativement aussi
bien une chose qui appartient au monde objectif (table, chaise,
etc.) qu'une chose qui appartient au monde imaginaire (licorne,
griffon, etc.). C'est pourquoi la coherence d'une analyse
semantique requiert pareillement de bien distinguer la valeur
referentielle d'ordre figuratif de l'objet physique ou imaginaire
qu'elle represente.
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Valeur lexicale et valeur grammaticale

Francois Parent
Universite Laval

Introduction

En linguistique, on distingue generalement la valeur lexicale et la
valeur grammaticale des mots, au moins dans les cas ou les
composantes grammaticales sont marquees par la semiologie.
Cependant, dans la pratique de l'analyse semantique, on n'identifie
pas clairement et on ne decrit pas explicitement ces deux
composantes. Ce defaut de methode entrain des lacunes
considerables dans le classement des mots. Souvent, ce classement
se fonde sur la valeur lexicale du mot, celle qui est marquee, parce
qu'on ne dispose pas d'une methode qui permette de reconnaitre
clairement la composante grammaticale, celle qui n'est souvent pas
marquee par le signe. Or, une meme composante lexicale peut
entrer dans la composition de concepts de nature differente : le
deux de cwur ; deux hommes. Elle ne peut donc constituer ni un
critere de categorisation valable, ni un critere de distinction des
mots appartenant a des categories differentes. Ceux-ci peuvent
avoir la meme composante lexicale marquee par le meme signe
deux evoque rid& de « deux » dans les trois cas mais ne pas
avoir la meme structuration grammaticale, ce qui entrain des
problemes de classement impossible a resoudre si l'on neglige la
valeur semantique caracteristique de chacune des diverses
categories en cause. II faut donc pour caracteriser adequatement les
differentes parties du discours trouver le moyen d'identifier et de
decrire la valeur categorielle qui caracterise les differents types de
mots meme dans les cas ou ils comportent la meme composante
lexicale.

La presente communication vise donc a illustrer comment, dans le
cadre theorique de la semantique grammaticale developpe par
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Jacques Ouellet, on arrive a identifier et a decrire le signifie
grammatical, ainsi que la relation qu'il entretient avec le signifie
lexical pour structurer le mot en vue d'etablir un classement des
parties du discours fonde sur des criteres explicites adequats. Cette
methode d' analyse semantique met en cause l' extension c'est-A-
dire la representation morphologique de l'espace (voir Ouellet,
1990) en tant que facteur de structuration fondamental des
concepts. L'analyse de ce facteur morphologique et de son role
dans la structuration des concepts permet de defmir les structures
conceptuelles qui conditionnent la structuration grammaticale et
logique de la phrase. Cette analyse s'effectue sur deux plans : celui
de la paradigmatique oil elle porte sur les composantes
grammaticales des concepts, et celui de la syntagmatique oil elle
met en cause les relations entre les diverses composantes qui
entrent dans leur structuration.

Le concept

Comme it appartient toujours a une categoric, mais qu'il se
distingue touj ours de toutes les autres unites de sa categoric, le
concept marque par le mot implique necessairement la combinaison
d'un signifie lexical qui lui donne sa valeur specifique et d'un
signifie grammatical qui lui donne sa valeur categorielle. La
composante lexicale est form& d'unites concretes comme les
lexemes (pomme, garde-fou) ou d'unites plus abstraites comme les
morphemes lexicaux (pommier, anthropo+logie, repartir), et la
composante grammaticale ne comporte que des unites tres
abstraites dites morphemes grammaticaux comme le genre, le
nombre et l' aspect, par exemple : (chiens / chien / chienne /
chiennes ; marchais, marcha ; etc.). Cependant, faute d'être
marquees par le signe, ces composantes grammaticales n'ont pas
toutes etc identifides par l'analyse traditionnelle et l'analyse
linguistique moderne. C'est pourquoi encore aujourd'hui on tend a
recourir a la syntaxe pour definir certain types de mots plutot que
de se fonder sur leur constitution propre. On tente donc de les
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&fink non pas sur la base de ce qu'ils sont intrinsequement, mais
sur la base de leur role dans la phrase. En consequence, on a
tendance a confondre nature et fonction.

La composante lexicale

Le signifte lexical manifeste la valeur distinctive qui oppose un
concept aux autres concepts de sa categorie. Le lexeme y represente
une valeur particuliere et relativement concrete par rapport aux
morphemes qui ont une valeur generale et plus abstraite.

Le lexeme

La langue fournit une quantite non limit& de lexemes qui
permettent la structuration d'autant de concepts de valeur distincte.
Par exemple, chacun des lexemes qui entrent dans la composition
des noms caracterisant le domaine des couleurs : rouge,jaune, vert,
bleu, violet, etc., evoque une notion particuliere qui se definit par
opposition aux autres. II s'agit de valeurs mutuellement exclusives :
rouge n'est ni jaune, ni vert, ni bleu, ni violet, mais rouge. De
meme que jaune n'est ni rouge, ni vert, ni bleu, ni violet, mais
jaune. Cette identification par opposition specifique s'etend a tous
les lexemes disponibles dans le domaine lexical pris dans son
ensemble. En effet, rouge n'est ni grand, ni nombre, ni table, ni
peche, mais rouge.

Les lexemes sont des composantes substituables en serie ouverte
pour une mane fonction dans le cadre d'un concept, et qui sont
touj ours marquees par un sign distinctif : concernant, concertant,
confIrmant, concluant, conmant, corliurant, etc. De meme, table et
peche n'ont pas la meme valeur conceptuelle et ne renvoient pas a
la meme realite dans :
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a) La table est tombee.
b) La peche est tombee.

a cause de la valeur specifique de leur lexeme. En effet, le concept
« table », qui renvoie dans cette phrase au referent qu'on decrit
comme un « meuble fait d'un plateau horizontal pose sur un ou
plusieurs pieds » (Larousse, 1987) differe du concept « peche » qui
renvoie en ce cas au « fruit comestible a noyau du Ocher » (idem).

Le signifie lexical peut etre constitue d'un seul lexeme, ce qui est
par exemple le cas de table, ou de plus d'un lexeme dans des mots
composes comme garde- ou, porte-avion ou casse-noisette.

Le morpheme lexical

Comme les morphemes grarrunaticaux, les morphemes lexicaux
relevent de paradigmes qui associent un nombre limite de
morphemes commutant en serie fermee. Ce type de morphemes
represente des notions generales plus abstraites que les lexemes. En
consequence, un signifie lexical qui comprend uniquement des
morphemes est de valeur plus abstraite que celui qui comporte un
lexeme. C'est particulierement le cas de certaines prepositions : de,
dans, a, en ; et de certains pronoms : je, tu, le, mon, dont la valeur
est plus abstraite que celle de noms comme pomme, bleu, pierce,
arbre, etc. Le morpheme lexical correspond semiologiquement a un
prefixe : antirouille, antidote, ou a un suffixe : tablette, noisette,
selon qu'il precede ou suit le lexeme dans la formation d'un
concept. Le signifie lexical du concept peut donc comporter
uniquement un morpheme lexical, ce qui est le cas de Particle, par
exemple, qui oppose sous ce rapport un et /e. II peut egalement
associer un lexeme et un morpheme lexical (souligne) dans des
structures comme tabl-ette, anti-rouille ou nois-ette, ou comporter
plus d'un morpheme lexical dans des sequences comme : agre-
able-ment.
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Le signifie lexical qui distingue un concept des autres unites de sa
categorie peut entrer dans la structuration des concepts de nature
differente puisque sa valeur est indifferente a la categorisation
grammaticale. Ainsi, le lexeme tout- peut entrer dans la
composition du nom tout (le tout est plus grand que la partie), dans
celle du pronom tout (tous les hommes), ou dans celle de l'adverbe
(elles sont tout agitees). Ce qui est le cas des morphemes lexicaux
egalement : un meme morpheme lexical intervient aussi bien dans
la structuration d'un verbe, que dans celle d'un nom, ou d'un
participe : detourner, detour, detournement, Mourne. Ce n'est donc
pas la composante lexicale, mais bien sa composante grammaticale
et sa structuration qui determinent la nature d'un concept.

La composante grammaticale

Le signifie grammatical manifeste les notions qui caracterisent un
ensemble de concepts et en fondent la categorisation. Les
paradigmes grammaticaux sont donc des systemes de langue qui
definissent les notions generales communes aux differents concepts
d'une meme categorie. Par exemple, l'analyse de la morphologie du
nom revele que ce type de concepts exploite dans tous les cas un
morpheme d'extension, un morpheme de genre et un morpheme de
nombre'.

Les morphemes grammaticaux qui appartiennent a un meme
paradigme presentent differentes versions d'une meme notion et se
substituent les uns aux autres dans la formation d'un concept. Ces
morphemes qui constituent une serie fermee s'opposent les uns aux
autres et s'excluent mutuellement pour une meme fonction. Ce qui
fait qu'un meme concept ne peut comporter simultanement les
morphemes de nombre singulier et pluriel ou ceux de genre feminin
et masculin. Ces morphemes grammaticaux se distinguent des
composantes lexicales par le fait qu'il est obligatoire d'employer

Voir Ouellet (1985), Audet (1994 : 42) et Parent (2000: § 2.8.1).
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l' une des notions d'un paradigme pour la formation d'un type de
concept. Ainsi, par exemple, on ne trouve jamais de nom en
francais qui ne comporte pas de morpheme de genre, de morpheme
de nombre ou de morpheme d' extension.

La paradigmatique

La paradigmatique met en cause les systemes de langue qui
permettent de produire les notions qui composent les differentes
categories de concepts. Etant donne que les morphemes d'un meme
paradigme appartiennent tous a un meme systeme, l' analyse
paradigmatique doit determiner la valeur semantique de chacun en
se fondant sur les oppositions qui se manifestent dans le cadre de ce
systeme. Cette analyse permet donc de decrire la valeur des
morphemes grammaticaux qui entrent dans la structuration d'un
concept et la structuration des paradigmes qui les definissent.

L'analyse de la composante grammaticale des concepts contribue
identifier la categoric a laquelle ils appartiennent sur la base de
criteres pertinents. Ainsi, par exemple, la presence d'un genre et
d'un nombre exclut un concept de la categoric du verbe, de celle de
l'adverbe et de celle de la preposition, car la structuration de ces
types de concept n'exploite pas cette morphologic. Toutefois, un tel
concept peut appartenir aussi bien a la classe des noms qu'a celle
des pronoms qui component cette morphologie.

L'extension

On admet generalement, comme l'enseigne la logique, que le nom a
une extension, et les grammairiens font etat de cette propriete :
« son extension, ou l'etendue de la signification du nom, est le
nombre plus ou moins grand des titres auxquels rid& peut
s'appliquer >> (Grevisse, 1980: § 383). Par exemple, le nom animal
est de plus large extension que chat. En effet, tous les chats sont des
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animaux, mais touss les animaux ne sont pas des chats. En d'autres
termes, l'ensemble des chats constitue un sous-ensemble de
l'ensemble des animaux. Un nom peut done avoir une extension
plus ou moins considerable selon sa valeur lexicale, c'est-à-dire
designer un ensemble plus ou moins considerable d'individus.

Cependant, les grammairiens ne reconnaissent pas l'extension
comme un facteur semantique appartenant au plan de la
morphologic grammaticale, soit parce que ce facteur n'est pas
marque par le signe, soit parce que par principe on exclut de la
grammaire tout facteur d'ordre semantique. Mais on postule en
semantique grammaticale que la grammaire tient fondamentalement
de la structuration semantique d'une langue et on pose qu'un
facteur semantique qui est commun a toutes les unites d'une
categorie de concepts appartient a sa morphologic grammaticale.
Dans le cas du nom, ce critere permet d'identifier non seulement le
genre et le nombre, mais aussi l'extension : tous les noms
comportent sans exception une extension, c'est-à-dire une
representation abstraite d'espace qui joue un role fondamental dans
la structuration du concept. Il s'agit de la representation abstraite de
l'ensemble des individus auxquels peut s'appliquer une
determination lexicale donne :

Cette conceptualisation implique la mise en rapport
d'un univers ideel contenant quantitativement
variable et d'un contenu individualise qui tient lieu
d'eMment de cet ensemble ; it s'agit d'une part de la
representation abstraite d'un espace d'etendue plus
ou moins considerable qui fait office de lieu
d'incidence, et, d'autre part, de l'evocation
egalement abstraite de l'individu qui tient lieu de
contenu incident a ce lieu d'existence (Ouellet,
1985 : 201).

L'espace contenant ainsi evoque est quantitativement variable : it a
alternativement dans l'usage la dimension d'un individu ou celle
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d'un groupe plus ou moins considerable. Le nom chat par exemple,
peut renvoyer a un ensemble qui inclut un seul individu (en a), un
groupe plus ou moins considerable d'individus (en b) ou encore, a
tout individu posseclant les memes caracteristiques (en c) :

a) Le chat de ma scour est blanc et noir.
b) Elle a eu plusieurs chats dans sa vie.
c) Le chat est un animal.

L'extension se definit par opposition a la comprehension qui est
« le nombre plus ou moins grand des notes ou elements que
comprend cette idee » (Grevisse, 1980: § 384), ce qui correspond
aux proprietes specifiques de ce qui appartient a l'ensemble evoque
par le nom. La comprehension correspond donc a la valeur lexicale
du concept. En consequence, chat est un nom de moins grande
extension et de plus grande comprehension que animal : it met en
cause un moins grand nombre d'individus que ce dernier.

Cette representation d'un ensemble, peu importe son &endue, est
une caracteristique commune a tous les concepts qui appartiennent
a la categoric du nom. C'est pourquoi l'extension est une propriete
grammaticale du nom, non une propriete lexicale comme la
comprehension qui represente ce qui est specifique a un concept.
Cette valeur lexicale permet d'opposer les noms les uns aux autres
parce qu'elle confere a l'ensemble que chacun represente un
contenu specifique different. D'un nom a un autre, cet ensemble
inclut donc des elements de nature differente, ce qu'illustrent des
concepts comme « chat », « chien », « arbre », « sapin », « droite »,
« gauche », etc.

Par contre, certains concepts ne caracterisent pas les elements de
l'ensemble qu'ils representent, mais comportent une determination
lexicale qui le caracterise en tant que contenant, ce qui leur confere
leur nature de pronom2. Dans ce cas, le signifie lexical determine

2 Elle fonde egalement celle du verbe. Mais vu la complexite de ce concept, les
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une propriete generique d'un ensemble, non pas une propriete
specifique de ses elements. Le contenu de cet ensemble demeure
donc incletermine clans le cadre du concept. Le pronom s'oppose
donc au nom par sa structuration syntagmatique et ce, meme
lorsque ces deux types de concepts comportent les memes
composantes.

e) A moi, Comte, deux mots (Corneille dans Grevisse, 1980: §
882).

f) Les dix commandements.

Ainsi, les pronoms deux et dix conferent a l'ensemble que chacun
represente une valeur quantitative en tant que contenant sans
specifier la qualite des elements de cet ensemble. C'est pourquoi
cette specification exige la mise en rapport du pronom numeral
avec des noms comme mots et commandements, qui evoquent la
qualite specifique de ce qui appartient a l'ensemble que chacun
represente. Cependant, les noms deux et dix dans la sequence
suivante :

g) Le deux de cceur et le dix de pique.

n'evoquent pas la quantite mais la qualite specifique du contenu de
l'ensemble que chacun represente. Cette valeur qualitative est par
ailleurs comparable a celle de noms, comme valet, dame, roi et
as qui jouent un role analogue a celui de deux et dix dans la
sequence precedente :

h) Le valet de cur et la dame de pique.
i) Le roi de cceur et l'as de pique.

Pour quantifier les elements contenus de l'ensemble que le nom
numeral represente, on l'associe comme tout autre nom a un
pronom quantificateur en syntaxe. C'est le cas du nom numeral

limites de cet article ne permettent pas d'en discuter. Pour plus de precision, voir

Ouellet (1987 ; 1988).

SO
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deux qui, comme dans le cas d'epingles, est associe au pronom
quatre dans :

j) Etre tire a quatre epingles (Petit Robert, 1996 : s.v. quatre).
k) Il y a quatre deux dans un jeu de cartes : le deux de cceur, le

deux de pique, le deux de carreau et le deux de trefle.

La valeur qualitative des noms numeraux les oppose donc aux
pronoms numeraux de valeur quantitative bien qu'ils comportent
tous les deux une meme composante lexicale : ce qui demontre que
la fonction de la composante lexicale contribue considerablement
la valeur semantique du concept.

Enfin, la determination lexicale peut ne determiner ni la qualite
specifique des elements d'un ensemble ni une propriete de cet
ensemble en tant que contenant, mais porter sur le rapport
d'appartenance qui le definit. Cette determination a pour effet
d'evoquer une modalite ou un mode d'appartenance a cet ensemble,
ce qui est typique de l'adverbe et de la preposition, ou la
composante lexicale en determine en quelque sorte le mode
d'existence. Ainsi, par exemple, l'adverbe fort qui determine une
modalite de interessant dans : « c'est fort interessant » s'oppose
l'adjectif nominal fort qui determine une qualite specifique de
homme dans « un homme fort ».

Il apparait ainsi que la categorisation grammaticale, si elle ne tient
pas de la valeur lexicale du concept, met clairement en cause la
valeur semantique qui est Bee a la fonction de cette composante
dans la structuration du concept, une fonction qui est nettement
differente et qui produit une valeur conceptuelle differente selon
qu'on se trouve en presence d'un nom, d'un pronom ou d'un
adverbe ainsi que l'illustrent a l'evidence les concepts analyses.



Valeur lexicale et valeur grammaticale 75

Conclusion

Tout concept se structure par l'association d'une composante
lexicale de valeur particuliere et d'une composante grammaticale
de valeur categorielle. Dans la mesure ou tout concept implique la
representation d'un ensemble qui evoque une portion d'espace plus
ou moins considerable, tout concept comporte necessairement cette
composante grammaticale, c'est-à-dire la representation d'une
relation d'appartenance entre un contenant et un contenu. Un
concept dont la determination lexicale porte sur le contenu, c'est-à-
dire les elements de l'ensemble constituent un nom. Si cette
determination porte sur l'ensemble en tant que contenant, it s'agit
d'un pronom. Si cette determination porte sur la relation
d'appartenance qui definit cet ensemble, le concept est selon le cas
un adverbe. La meme composante lexicale peut donc evoquer une
qualite, une quantite ou une modalite selon sa fonction dans la
formation du concept, ce qui fournit en chaque cas un critere
semantique explicite pour fonder le classement de ces concepts.
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Vues d'aujourd'hui sur le patrimoine
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Michel Jr Laflamme, Marie-France LeBlanc,
Patricia Pelletier, Jean-Francois Smith,

Marie-Helene Tremblay
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A l'automne 1999, madame Diane Vincent, professeure
d'analyse du discours a l'Universite Laval, nous a propose un
travail de recherche sur la perception du patrimoine dont les
resultats seraient utilises a l'occasion d'une exposition
Deschambault. Nous avons travaille avec un questionnaire déjà
etabli et valide par madame Vincent. Il comportait trois
questions : « selon moi, le patrimoine c'est », « selon moi, le
patrimoine ca sell A » et « ce qui represente le mieux le
patrimoine dans ma vie, c'est ».

Chacune des trois questions portait sur un aspect different de la
notion de patrimoine : le concept, la fonction et les exemples.
Ces trois aspects sont trait& successivement dans l'une ou
l'autre des sections du texte avec, en dernier lieu, une reflexion
eclair& sur la definition du patrimoine.

La cueillette des donnees a ete faite selon la methode boule-de-
neige. Nous avons depouille 378 questionnaires : 135 completes
par des hommes et 238 par des femmes. Le tableau suivant
illustre la distribution par groupe d'age :

Tableau 1 : Distribution oar ou e d'a e
Groupe d'age Nombre de repondants

10-17 ans 59

18-25 ans 123

26-35 ans 47
36-55 ans 94

56-85 ans 52

84



78 NATACHA AUCLAIR, Er AL.

Precisons que meme si la repartition est inegale, tous les
groupes sont bien representes.

Pour compiler les donnees, nous avons fait une pre-analyse a
l'aide de 25 questionnaires, ce qui nous a permis de creer des
categories de classement. Puis, nous avons consulte le
decoupage gouvernemental de la notion de patrimoine tant au
federal qu'au provincial, pour constater que leurs categories
etaient insatisfaisantes. Nous avons donc conserve nos propres
categories et les avons validees avec 25 autres questionnaires.
Quelques ajustements ont ete faits en cours de route, afin de
proceder a la codification de toutes les reponses.

Problemes de definition

La conceptualisation dans un but definitionnel est un exercice
ardu, et ce, meme pour des lexicographes experimentes. De
plus, it est beaucoup plus difficile de &fink des idees, des
concepts, qui n'ont pas de signifie materiel, que des objets :
definir le mot cell n' est pas du meme ordre que de definir voir,
par exemple. Ayons donc une bonne pens& pour les
repondants, patrimoine n'etant pas de tout repos a &fink.

Sans entrer trop profondement dans la lexicologie, voyons
d'abord ce qu'est une definition. Dans un sens restreint, la
definition porte sur le concept. Comme I'explique Jean-Claude
Boulanger : « la definition est une equation semique qui se
represente sous la forme d'une paraphrase synonymique de
rent& » (1997).

La definition est un Mond qui decrit
prioritairement l'ensemble des traits simantiques
appartenant au mot et qui renseigne sur l'une ou
l'autre des acceptions (sens) qu'il peut avoir. [...]
Accessoirement, la definition incorporera des
informations encyclopediques qui traitent du
referent (ndr : lire ici : l'utilite et les exemples)
(1997).
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En fait, la definition ne porte que sur la relation signe-objet
elle decrit le sens du mot et non pas l'objet designe par le mot.
On reste donc dans un metadiscours qui n'a aucune relation
concrete avec le monde physique designe par le langage.
Lorsque l'on fait intervenir le « a-quoi-ca-sert », on passe alors
dans un autre contexte, celui de la relation de l'objet designe
avec le monde auquel it appartient. On quitte alors le

metadiscours pour entrer dans la definition encyclopedique.
Cela est encore plus vrai lorsque l'on donne des exemples : on
/tare directement au signifie, a « l'objet dans le monde ». A
partir de ces remarques, on peut presumer que chaque question
du questionnaire servira, d'une certaine fawn, a &fink le

patrimoine.

Pour la premiere question, qui etait, rappelons-le, « Selon moi,
le patrimoine c'est », la majorite des reponses que nous avons
revues ne comprenaient pas l'aspect conceptuel. Nous avons eu
enormement de listes d'exemples, beaucoup de descriptions des
fonctions du patrimoine, mais peu de definitions proprement
dites. Precisons que les exemples obtenus demeuraient des
generiques, les specifiques se retrouvant a la troisieme question.
Par exemple, bien des gens ont pule de l'architecture a la
premiere question et ont donne une eglise ou un batiment
historique en exemple a la troisieme question. Le tableau
suivant illustre chacun des constituants des definitions.
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Tableau 2 : Les constituants des definitions
Constituant Exemple

Concept L'ensemble des coutumes, pratiques,
institutions propres a une culture et a une
tradition qui a perdure au flu de l'histoire.
(Q.73)

Fonction Laisser a notre releve une partie de notre
histoire, d'ou l'on vient. Faire valoir nos
droits, nos coutumes et d'ou elks partent.
Faire connaitre aux autres notre identite autant
culturelle que familiale. Une identification.
(Q.63)

Exemple La langue, les valeurs, notre demeure, notre
pays, notre mode de vie, « nos mceurs ».
(Q.53)

Apres avoir analyse les reponses aux questions sur la fonction
du patrimoine et ses exemples, nous reviendrons sur une
definition du patrimoine, celle-ci etant crede a ('aide des
elements de reponse.

La fonction du patrimoine

La deuxieme question a laquelle les repondants devaient
repondre etait : « Selon moi, le patrimoine ca sert ».

Cette question devait pouvoir amener les gens a approfondir
leur conception du patrimoine en decrivant son utilite.
Mentionnons au passage la consequence que cette formulation
entraine sur la nature des reponses recueillies : ces dernieres
sont centrees sur un verbe. C'est pourquoi chacune des sept
categories est represent& par un verbe generique :

a) se souvenir, plus specifiquement des choses, des gens ou de
leurs racines (ou origines), comme l'attestent respectivement
ces trois exemples :
« Se rappeler les generations anterieures ». (Q.296)
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« Il [le patrimoine] sert a raconter et decrire les us et coutumes
dependant de l'epoque et de l'environnement oil les gens
evoluaient ». (Q.284)
« Ca sert a se rappeler de nos origines [...] ». (Q.330)

b) s 'identifier, en tant qu'individu ou collectivite :
« [...] donner une identification, une identite a une personne ou
un groupe. C'est notre richesse individuelle ou collective ».
(Q.379)
« [...] fournir et preserver un sentiment d'identite [...] pour une
collectivite dans le sens large du terme, ou pour de petits
groupes ». (Q.287)

c) preserver :
« Conserver notre histoire ». (Q.419)

d) transmettre :
« Transmettre les acquis, [le] savoir-faire et la creativite des
generations passees et actuelles (d'un peuple) aux generations
futures ». (Q.237)

e) comprendre :
« Sert a connaitre le passé des choses et pourquoi aujourd'hui
les choses sont ainsi ». (Q.423)

f) se projeter dans l'avenir, dans le sens ou le patrimoine sert de

lecons pour les generations futures :
« Nous aider a voir oil on va ». (Q.363)

g) s 'enrichir ou partager :
« Attirer les touristes ». (Q.11)
« Partager les biens entre deux personnes ». (Q.19)

Le graphique 1 illustre la repartition des 548 reponses dans les 7
categories precedemment exposees. 40,3 % des reponses portent
sur le souvenir et 18,8 % sur l'identification. Ces deux
categories representent a elles seules 59,1 % du total des
reponses.



82 NATAC A AUCLAIR, Et AL.

Graphique I : Selon moi, le patrimoine ca sert a ...
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Le graphique 2 presente un raffinement des deux categories les
plus importantes quantitativement : la categoric se souvenir se
subdivise en trois sous-categories (les gens, les choses et les
racines), et la categorie s'identifier se subdivise en deux sous-
categories (une personne, une collectivite). 64,3 % des reponses,
une tits large majorite, se rapportent au souvenir des choses.
C'est le souvenir d'objets, mais aussi sinon surtout le
souvenir d'actes (« les anciennes habitudes de vie des anciens »
(Q.266)) et d'evenements passes, « choses » plus immaterielles.
S'identifier, en tant que collectivite, recolte quanta lui 61,3 %
des reponses.
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Graphique 2 : Scion moi, le patrimoine ca sert a...
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Si nous mettons en relation les reponses obtenues avec le
concept de temps, nous constatons que le patrimoine ne fait pas
uniquement partie du passé. En effet, s 'identifier, comprendre,
s'enrichir et partager sont quatre types de reponses ancrees
dans le present, alors que projeter, transmettre et preserver
s'orientent vers le futur. La categoric comprendre est en !tante
a cheval sur le passé et le present (« le passé peut souvent
expliquer le present » (Q.431)) ; la categorieprojeter (« tirer des
lecons et construire l'avenir » (Q.222)) etablit un pont entre le
passé et le futur. Bref, i1 n'y a que le souvenir (40 % des
occurrences) qui soit tourne uniquement vers le passé.

La representation du patrimoine

Les gens interroges ont du repondre, en dernier lieu, a la
question suivante : « Qu'est-ce qui represente le mieux le
patrimoine dans ma vie ? ». Contrairement aux deux questions
precedentes, celle-ci visait des elements de reponse plus
concrets. 906 elements de reponse ont etc comptabilises et
classes dans l'une ou l'autre des categories enumerees et
illustrees dans le tableau 3.

S0
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Tableau 3 : Categories et exemples d'elements de reponse
1. PATRIMOINE MATERIEL

Batiments : la basilique Sainte-Anne-de-Beaupre, le Château
Frontenac, la vieille Pulperie de Chicoutimi
Biens materiels : une armoire, un document olographe, une bague
Biens emblematiques : une ceinture flechee, le drapeau du Quebec

2. PATRIMOINE IMMATERIEL
Culture (sens generique) : la culture
Arts : la litterature, la musique, le cinema
Valeurs : l'honnetete, le respect, le sens de la famille
Langue : le francais, le quebecois
Tradition : les coutumes laissees par nos ancetres, la benediction
paternelle
Religion : la religion
Autres : les faits historiques marquants

3. PATRIMOINE HUMAIN
Generique : les ancetres, les vieux
Specifique : mes parents, mes enfants, Felix Leclerc, Maurice
Richard

4. PAYSAGES

Amenages : les reserves indiennes, les Plaines d'Abraham
Naturels : le fleuve St-Laurent, la foret

5. INSTITUTIONS
Les musees, les ecoles

6. Acrivats
La cabane a sucre, le Carnaval de Quebec

7. CUR1OSITES

Les Chinois qui se promenent sur les Plaines d'Abraham

8. PATRIMOINE GENETIQUE
Mes yeux verts, mes cheveux bruns

Les reponses regroupees dans la categorie patrimoine materiel
sont beaucoup plus specifiques que celles relevant du
patrimoine immateriel. Ainsi, les repondants ont generalement
nomme l'eglise de leur paroisse, l'ecole de leur guarder ou
encore des biens materiels précis, mais ont rarement mentionne
des oeuvres, des valeurs Ou des traditions specifiques. A titre

0tj
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d'exemple, seulement deux repondants ont nomme des faits
langagiers specifiques : « ch'comprenerrions pas » et

« l'emprunt au domaine maritime embarquer dans l'autobus ».

Graphique 3 : Categories et elements de reponse obtenus
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Comme presents dans le graphique 3, la categorie patrimoine
materiel se &marque nettement. Elle comprend 48 % des
elements de reponse. La categoric patrimoine immateriel a aussi
obtenu un important pourcentage des reponses, soit 29 %. Les 6
autres categories se partagent inegalement les derniers 23 %.

Les elements constitutifs de la representation du patrimoine
suggeree par les repondants sont en majorite de type materiel ou
immateriel. Les elements immateriels se definissent comme des

elements purement symboliques, sans aucune forme de
materialite, tels les valeurs, l'art (litterature, cinema, peinture,
musique, etc.), la langue ou la religion. Pour l'ensemble des
gens interroges, le patrimoine serait mieux represents par
quelque chose de palpable ou de symbolique que par une
activite ou un trait genetique, par exemple.
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Les categories patrimoine materiel et patrimoine immateriel ont
ete subdivisees, les resultats de cette subdivision sont presentes
dans les graphiques 4 et 5.

Graphique 4 : Les sous-categories de patrimoine materiel
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Dans la categorie patrimoine materiel, deux sous-categories se
demarquent : bailments et biens materiels. Les batiments
constituent 52 % des reponses et les biens materiels 45 %. Les
biens materiels emblematiques n'en representent que 3 %, ce
qui signifie que les repondants n'ont pas une vision clichee du
patrimoine.

La sous-categorie biens materiels aurait pu etre subdivisee
davantage. Par exemple, une distinction entre biens mobiliers et
biens personnels aurait pu etre effectude. Selon cette
categorisation, des reponses comme « armoire » ou « divan »
auraient ete classees dans biens mobiliers, alors que « bague »
ou « photos » l'auraient ete sous biens personnels. On aurait pu
aussi distinguer les biens recus des biens acquis, les biens
personnels des biens collectifs, les biens qui existent dans la
permanence du temps des biens ephemeres, etc. Mais une telle
categorisation aurait comporte beaucoup d'ambiguItes et
plusieurs categories se seraient chevauchees. De plus, les

n3
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reponses en elles-memes etaient souvent trop peu precises pour
effectuer une telle categorisation, ce qui aurait implique, dans la
majorite des cas, beaucoup d'interpretation de la part des

analystes.

Graphique 5 : Les sous-categories de patrimoine immateriel
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La categoric patrimoine immateriel se subdivise selon les Sept
sous-categories suivantes : arts, valeurs, langue, traditions,
autres, culture (sens generique), religion. Comme le montre le
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graphique 5, les sous-categories arts et valeurs predominent.
Chacune represente a elle seule 22 % des reponses.

Au Quebec, la langue et la religion sont traditionneiiement des
elements constitutifs de l'identite. En consequence, it est
intdressant de constater que si la langue a obtenu 17 % des
reponses, la religion n'en a obtenu que 3 %'. Il semble que les
gens associent davantage le patrimoine a certaines
representations religieuses (eglises, art religieux) qu'a la
religion elle-meme2.

Reflexions sur Ia definition du patrimoine

Nous avons cherche a savoir si ce que nous avions observe lors
de cette enquete correspondait, du moins en partie, aux
definitions de patrimoine que nous donnent certains ouvrages de
reference. Des liens ont dtd dtablis entre les elements de reponse
et les definitions du mot patrimoine proposdes par le Nouveau
Petit Robert (1993) et le Dictionnaire Quebecois d'Aujourd'hui
(1993).

D'abord, le Nouveau Petit Robert (NPR) definit le mot
patrimoine de la facon suivante :

1 Biens de famille, biens que I 'on a herites de ses
ascendants. 2 DROIT Ensemble des biens corporels
et incorporels et des creances nettes d'une personne
(physique ou morale) ou d'un groupe de personnes,
a une date donne. 3 Ce qui est considers comme un
bien propre comme une propriete transmise par les
ancetres. 4 BIOL. L 'ensemble des caracteres herites
(1993).

1. L'age moyen des repondants peut expliquer en partie la faible representation de Ia
religion.
2

. Cela vaut aussi pour les mernbies de communautes religieuses qui ont repondu au
questionnaire.

5.
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La definition du Dictionnaire Quebecois d'Aujourd'hui (DQA)
presente de nombreuses similitudes avec celle du NPR. Le mot
patrimoine y est Mini comme suit :

11 Biens de families, biers que l'on a Writes de ses
pere et mere. 21 Ensemble des realisations
considerees comme une propriete transmise par les
ancetres (1993)

Notons qu'aucun element de definition du patrimoine propose
par ces ouvrages ne fait reference aux concepts de souvenir et
d'identite. Les deux fonctions du patrimoine le plus
frequemment nommees par les repondants ne correspondent pas
aux elements des definitions du patrimoine proposees dans les
dictionnaires. Or, pour les repondants, le patrimoine est un
agent memoriel et identitaire important, il sert de reference a un
peuple, une famille, etc.

De plus, it est interessant de constater que le patrimoine devient
un outil de reflexion puisqu'il sert a projeter et comprendre. En
effet, 17 % des repondants voient dans le patrimoine un moyen
permettant d'analyser un contexte (generalement le passé) pour
en comprendre ou prevoir un autre (le present ou le futur,
quelquefois les deux).

Ces utilisations particulieres du patrimoine ne se retrouvent
jamais, ni de pres ni de loin, dans les ouvrages de reference.

Quelles explications pouvons-nous trouver a ce constat ?

Assurement, la vision dictionnairique du patrimoine demeure en
general plus pits du sens « leguer un bien en heritage » ou, du
moins, est plus restreinte que les reponses que nous avons
obtenues. Toutes les fonctions du patrimoine proposees par les

repondants sont absentes des definitions. Malgre id& de
« legs » que l'on retrouve dans les definitions, la categoric
transmettre ne s'y trouve pas plus represent& que les autres
categories. On parle du patrimoine comme quelque chose de
transmis, et non pas comme quelque chose qui sert
transmettre. Nous sommes, en consequence, contraints de voir
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que les definitions des dictionnaires ne vehiculent pas les
fonctions du patrimoine.

Nous pouvons etablir un second contraste entre les resultats de
l'enquete et les definitions des dictionnaires. Nos resultats
*assent largement le simple cadre individuel et familial.
L'identite collective (63,1 %) represente presque le double des
reponses rattachees a l'identite individuelle (36,9 %). De plus,
le souvenir des choses (64,3 %) devance amplement le souvenir
des gens (26,2 %) ou des origines (13,1 %). Comment expliquer
cela ? L'idee du patrimoine, du moins au Quebec, est peut-titre
en evolution. Peut-titre reflete-t-elle une tradition differente de
celle de la France en ce qui a trait a la transmission des biens et
des valeurs.

Les exemples donnes par les repondants iraient aussi en ce sens.
Les personnes interrogees ont mentionne beaucoup de biens de
famille, par exemple « l'horloge de mon grand-pere », « une
vieille armoire qui appartient a ma famille depuis tres
longtemps », mais ils ont aussi nomme un nombre important de
biens collectifs, comme « les eglises » et « le Chateau
Frontenac ». De meme, le NPR et le DQA definissent le
patrimoine comme un bien transmissible. Cependant, les
repondants considerent aussi le patrimoine comme un bien non
transmissible puisqu'ils ont donne des reponses comme « les
eglises » et « les Plaines d'Abraham ».

En somme, selon les resultats que nous avons obtenus, le sens
premier de patrimoine est beaucoup plus etendu que celui
repertorie dans le NPR ou le DQA. En consequence, nous
suggerons une definition plus adequate du patrimoine, tel qu'il
est percu par les gens d'ici, aujourd'hui :

Biens, valeurs, coutumes, savoirs transmis a travers
le temps, partages par une collectivite ou une
famine, et consider& comme une composante de
son identite.
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La presse quebecoise vue a travers le traitement
automatique de ses particularites lexicales

Anne Dister
Universite de Liege - Universite Paris 7

Résumé

Les logiciels de traitement automatique concus pour le francais
posent un certain nombre de problemes des lors qu'il s'agit de
travailler sur des textes du francais hors de France. Le systeme
Intex que nous utilisons, bien que pourvu de dictionnaires a large
couverture, ne peut traiter de maniere totalement satisfaisante des
textes provenant de la Suisse, du Quebec ou encore du Senegal.

Dans la presente etude, nous proposons d'analyser les particularites
lexicales d'un corpus de textes quebecois qui ne sont pas reconnues
par notre dictionnaire electronique des mots simples du francais
standard.

Le journal Le Devoir

Le corpus sur lequel nous travaillons est constitue d'articles parus
dans le journal Le Devoir sur une periode d'environ trois mois, soit
de fm 1997 a debut 1998. Cela correspond approximativement
1 045 169 mots simples, ou 1 500 pages.

Pour analyser les donnees, nous utilisons le logiciel Intexl,
environnement de developpement linguistique qui comprend des
dictionnaires a large couverture (de mots simples, mots composes,
noms propres, abreviations, etc.), lequel permet de travailler sur de

tres gros corpus.

' Pour une description detaillee du systeme, voir Silberztein (1993).
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Nous procedons de la maniere suivante : nous appliquons sur le
texte le dictionnaire des mots simples (qui comprend actuellement
pres de 900 000 entrées). Tous les mots reconnus par le dictionnaire
selectionne apparaissent dans une case avec leur analyse
morphosyntaxique ; les mots non reconnus figurent quanta eux
dans tine case de mots inconnus. Max Silberztein (1995) a calculd
que pres de 80 % des mots inconnus etaient des noms propres.
Puisque c'est cette case des mots inconnus qui nous interesse et afin
de ne pas encombrer inutilement l'analyse de celle-ci, nous avons
choisi d'appliquer au texte un automate qui analyse
automatiquement comme des noms propres les formes non
reconnues par le dictionnaire des mots simples qui commencent par
une majuscule. Sur les 11 031 formes non reconnues restent alors
2 561 formes inconnues. C'est sur ces 2 561 formes que nous allons
centrer note propos, en voyant en quoi elles sont ou non
specifiques d'un corpus du francais du Quebec.

Les mots mal orthographies : coquilles et fautes
d'orthographe

Un grand nombre de mots de note corpus ne sont pas reconnus par
les dictionnaires que nous avons appliques2 car ils sont mal
orthographies. Ce type de probleme apparait peu ou prou dans tous
les types de corpus analyses3. Dans Le Devoir, les principales
coquilles se repartissent comme suit :

une lettre manque : juilet, poucentage, quicaillerie,
suveiller, syteme, tranfuge, vendedi, cinmatographique, etc.
une lettre est en trop : juilllet, structrure, vaioloniste, etc.

2 Outre le dictionnaire des mots simples, nous avons egalement appliqué un dictionnaire
de sigles et d'abreviations.
3 Pour une etude comparable sur une annee du journal Le Monde, voir Mathieu et al.
(1998).
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une lettre est mise pour une autre : babages, chanceuce,
movembre, ordinadeurs, tinanesque, etc.
deux lettres sont interverties : mathematqiues, veretan, etc.
l'accent manque : millenaire, degats, etc.
le mauvais accent est utilise : deuxiime, etc.
l'espace manque entre deux mots qui sont alors soudes :
ordonnea, seuljuge, desrepres, etc.

Il y a aussi les erreurs qui s'apparentent plus a des fautes
d'orthographe qu'a des coquilles. On peut citer, entre autres :
ortographe, floppee, dangeureusement, dangeureux, plaidoieries,
exhorbitantes, succedes, participes, maronniers, ambiguite, rafinee,

etc.

L'orthographe reformee

On constate, a observer attentivement les mots non reconnus, qu'un
certain nombre d'entre eux qui pourraient a priori etre consideres
comme mal orthographies participent en fait des rectifications
orthographiques proposees par le Conseil superieur de la langue
francaise en 1990.

Cette reforme, qui visait des « amenagements » afin de supprimer
de l'orthographe francaise « un certain nombre d'anomalies », ne
s'est pas veritablement imposee, meme si certaines tentatives
continuent de se manifester pour la promouvoir4.

Neanmoins, et nous pouvons le constater dans notre corpus, de

nombreuses occurrences de mots orthographies selon les

recommandations de la reforme sont quotidiennement utilisees dans

les textes.

4 Citons par exemple la reedition recente au Seuil du livre dirige par Jacques Chaurand,

Nouvelle histoire de la langue francaise.
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Ainsi, nous trouvons dans Le Devoir des formes qui resultent des
propositions suivantes5 :

- Suppression de l'accent circonflexe sur le i et le u.

On trouve les formes : connait, connaitre, apparait, paraft,
comparait, accroit, indument, croutes, ile et entraineur.

L'exemple suivant est particulierement interessant, puisque l'auteur
y considere explicitement cette forme comme une faute
d'orthographe, la transcrivant, avec d'autres, entre guillemets :

Crawford parle pendant 30 secondes en anglais, et on
sous-titre : « neufs enfants », « on grandi », « ligue
national », a entraineur ». Il y a du Bescherelle
dessous...

Ajout ou changement d'un accent qui rend la forme
graphique conforme a la prononciation. C' est le cas de
artefacts ou reglementation.

La conjugaison de quelque 240 verbes est affect& par cette
rectification°. Ainsi, le futur et le conditionnel de verbes comme
regler n'est plus reglerai / reglerais mais reglerai / reglerais.
Parmi les verbes touches par cette modification on peut citer
abreger, acceder, accelerer, acerer, assecher, assieger, averer, etc.

Dans Le Devoir, nous avons rencontre les formes reglera, reglerait
et completeront.

- Suppression de lettres superflues : asseoir devient, comme
nous l'avons trouve, assoir.

5 Nous resumons ici. Pour un panorama complet des « regles » proposees, de leur
justification ainsi que des formes concernees voir Goosse (1991).
6 Apres flexion, cela donne 2 668 entrees.
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Le pluriel des noms &rangers se fait sur la base des regles
morphologiques et phonetiques du francais. Jazzman au
pluriel est ainsijazzmans et non jazzmen comme en anglais.
Pizzicato au pluriel n'est plus invariable mais prend un s :
pizzicatos, comme soprano qui s'ecrit au pluriel sopranos7.

Toutes les formes que nous venons de citer dans ce paragraphe
etaient absentes du dictionnaire des mots simples. Elles posaient un
probleme pour l'analyse, mais sans doute moins complexe que le
probleme pose par l'exemple suivant :

Depuis le Was du cineaste en juin 1982, a l'age de 37
ans, l'effet Fassbinder s 'est partiellement dissout en
Amerique.

On trouve ici la forme dissout a la place de dissous. Or, dissout est
repertorie dans le dictionnaire des mots simples d'Intex uniquement
comme un indicatif present de la troisieme personne du singulier du

verbe dissoudre8. II est donc analyse comme tel, ce qui est ici
errone.

Pour resoudre ce probleme general des mots non reconnus
participant des recommandations de 1990, nous avons cite un
dictionnaire electronique de l'orthographe reform& (delafmOR).
Pour les mots simples, it comprend dans sa forme actuelle pres de

9 000 entrées. II adopte le format et les codes des autres
dictionnaires du systeme Intex : une ligne correspond a une entrée
lexicale qui se compose comme suit :

- la forme telle qu'on peut la trouver dans le texte ;

- une virgule ;

' Notons a cet egard, pour relever (s'il etait encore necessaire de le faire) !Incoherence de

l'orthographe francaise, que mezzo-soprano au pluriel, dans l'orthographe courante,

prenait quant a lui deja l's au pluriel (des mezzo-sopranos).
8 La reforme propose d'ecrire les participes passes dissous et absous, dissout et absout.
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le lemme (c'est-à-dire la forme canonique, telle qu'on la
trouve en entrée dans un dictionnaire courant) ;
un point ;
la categorie grammaticale ;
un double point ;
les informations flexionnelles (genre et nombre pour les
noms et les adjectifs, conjugaison pour les verbes).

Voici un extrait des premieres entrées du dictionnaire delafm0R9 :

abime,abime.N:ms
abimes,abime.N:mp
abregementabregement.N:ms
abregements,abregement.N:mp
absout,absoudre.V:Kms
absouts,absoudre.V:Kmp
addenda,addenda.N:ms
addendas,addenda.N:mp
affeterie,affeterie.N:fs
affeteries,affeterie.N:fp
affut,affut.N:ms
affutage,affutage.N:ms
affutages,affutage.N:mp
affuteur,affuteur.N:ms
affuteurs,affuteur.N:mp
affuteuse,affuteur.N: fs

affuteuse,affuteuse.N: fs
affuteuses,affuteur.N:fp
affuteuses,affuteuse.N:fp
affutiaux,affutiaux.N:mp
affuts,affut.N:mp
aigiie,aigu.A+d:fs
aigiies,aigu.A+d:fs
aine,aine.A+d:ms
aine,aine.N:ms
ainee,aine.A+d:fs
ainee,aine.N:fs
ainees,aine.A+d:fp
ainees,aine.N:fp
ainees,aines.N:fp
aines,aine.A+d:mp
aines,aine.N:mp

L'utilisation de notre dictionnaire de l'orthographe refonnee,
parallelement au dictionnaire des mots simples, permet de
recormaitre tous les mots cites dans cette section et, pour la forme
dissout, de dormer la double analyse suivante :

dissout,dissoudre.V:P3 s

9 Nous presentons les entrées ici sur deux colonnes.
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dissout,dissoudre.V:Kms1°

Le probleme est evidemment que cette double possibilite d'analyse
sera fournie egalement pour les occurrences oil dissout est Bien un
indicatif present.

La feminisation des noms de métier, fonction, grade ou
titre

En 1979 paraissait dans la Gazette ojficielle du Quebec un avis
recommandant de feminiser les titres. Depuis de nombreuses
=lees, des formes comme l'auteure, la professeure ou la juge sont
courantes en francais du Quebec.

La Suisse, en 1988, et la Belgique, en 1993, ont egalement pris des

mesures institutionnelles visant a encourager l'utilisation des

formes feminines.

Dans Le Devoir, it semble que toutes les professions exercees par
des femmes soient systematiquement notees sous leur forme
feminine. On trouve a de nombreuses reprises les formes,
inexistantes en francais de France ou de Belgique, auteure,
professeure, compositeure, metteure en scene, Procureuse
generale, reviseuse, etc.

Par ailleurs, certains noms de métier sont epicenes et seuls les
determinants et les adjectifs prennent la marque du ferninin : on
trouve ainsi tres frequemment dans Le Devoir, la juge et la
ministre.

Ainsi, outre les nouvelles formes qu'il faut repertorier et encoder, il

s'avere necessaire de completer dans le dictionnaire les

I° V :P3s = verbe A la troisieme personne du singulier de l'indicatif present ;
V:Kms = Verbe, au participe passé masculin singulier.
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informations morphologiques associees aux mots epicenes et, par
exemple, transformer l' entree « juge,.N:ms » en « juge,.N:ms:fs ».

Ce travail a ete fait systematiquement et constitue le Dictionnaire
des noms de profession qui comprend 4 190 formes flechiesi I.
Neanmoins, se basant sur le guide publie par la communaute
francaise de Belgique, it n'inclut pas, a l'heure actuelle, les formes
feminisees typiquement quebecoises mentionnees plus haut.

Les quebecismes

Comme on pouvait s'y attendre, un grand nombre de formes non
reconnues dans Le Devoir sont en fait des formes propres au
francais du Quebec. On peut citer entre autres cenne, s 'enfarge,
s 'enfargeant, enfirouaper, frimee, tounes, fun, guidounes, chum,
tabletter, se garrochant, baloune, jasette, diseux, rapaille,
ratoureux, ratoureuse, recherchiste, robineux, bebitte, bibitte,
chialeux, patenteux, parlable, pelleteux, perchaude, queteux,
saumonnier, tripeux, tripeuse, teteux, quebecisants, joualisants, etc.

Il faut noter que de nombreuses occurrences de quebecismes
populaires interviennent dans du discours rapporte. On a
notamment :

Elle cherche un frigo, pose des questions a tout le
monde, declare que « tout a l'air ben plus l fun de ce
bord-citte » [...].

« On ne joue pas les vierges offensees », dit Benoit,
« sans etre guidounes non plus », de preciser Jean-
Pierre.

11 Il est telechargeable a l'adresse suivante :

http://www.ladl.jussieu.fr/tools/tools.html#profession
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Fin psychologue, a it faut leur faire accepter la douleur

et leur faire la jasette », dit-il.

A cette liste, s'ajoutent tous les adjectifs derives de noms de lieux :

abitibien, abenaquaise, albertaines, kongais, kongaise, kongaises,

laurentien, laurentienne, lavalloise, manitobaines, rimouskois,
saskatchewanais, etc.

La constitution d'un Dictionnaire electronique des formes simples

en francais du Quebec (DELQUES) est en cours a l'UQAM. Il
contient actuellement 87 505 entrées lexicales et, par le fait mOme,

permet d'etendre la couverture lexicale des corpus quebecois. En

voici un extrait12 :

cenne,cenne.N21+z1+Q:fs/(Q)
cennes,cenne.N21+z1+Q:fp/(Q)

gratteau,gratteau.N3+z3+Q:ms/(Q)
gratteaux,gratteau.N3+z3+Q:mp/(Q)
gratteuse,gratteux.A63+z1+Q:fs/(Q)
gratteuse,gratteux.N63+z1+Q:fs/(Q)
gratteuses,gratteux.A63+z1+Q:fp/(Q)
gratteuses,gratteux.N63+z1+Q:fp/(Q)
gratteux,gratteux.A63+z1+Q:mp/(Q)
gratteux,gratteux.A63+z1+Q:ms/(Q)
gratteux,gratteux.N2+z1+Q:ms:mp/(Q)
gratteux,gratteux.N63+z1+Q:mp/(Q)
gratteux,gratteux.N63+z1+Q:ms/(Q)

Neanmoins, la constitution d'un tel dictionnaire ne regle pas le

probleme trivial des faux-amis :

[...] ce n 'est pas le depanneur du coin mais Coca-Cola,
McDonald's, IBM, Kodak qui allongent au bas mot une
trentaine de millions [.. .].

12 Le nombre qui suit la categorie grammaticale (ici A ou N) est le code de flexion, z le

numero de couche lexicale. (Q) indique qu'il s'agit du francais du Quebec.
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Dans cet exemple, le sens de depanneur est totalement inconnu en
France ou en Belgique.

Une autre version du dictionnaire est egalement en chantier, qui
reprend notamment des marques semantiques et donne, lorsqu'il y a
lieu, un equivalent semantique (entre angles) qui permet de
distinguer les faux-amis. En voici un extraitli, avec notamment les
entrées pour depanneur :

argente,A32+z3+Q/LAP/BER/GLO/<riche>
argenteries,N22P+Conc+z2+Q/GLO/<argenterie>
argents,N2P+Abst+z1+Q/GLO/DUL/BER/<fonds;valeurs>
argnee,N31+Conc+[Obj]+z3+Q/BER/<crochet servant a remonter les
seaux du pu its>
argot,N1+Conc+Pc+z1+Q/BER/<sabot>
argotage,N1+Abst+z3+Q/BER/=ergotage
arguer,V3+t+32R3+cause+z3+Q/GLO/<plaider>
arguette,N21+Conc+[Obj]+z3+Q/BER<oreiller>
argument,N1+Abst+z2+Q/BER/GLO/<dispute>
aria,N1+Abst+z1+Q/DUL/SEU/LAP/DQAkembarras>
aria,N1+Abst+z1+Q/DUL/BER/SEU/DQA/GLO/<gach is; fouill is>
aria,N1+Conc+z1+Q/DUL/BERMQA/GLO/<attirail>
aria,N1+Hum+z1+Q/DQA/<personne qui est un fardeau>
[ .1

depanneur,N1+Conc+[Lieu]+z1+Q/DUL/SEU/<epicerie du
co in>/=accomodation
depanneur,N35+Hum+z2+Q/DUL/SEU/<tenancier de depanneur>
depanneur,N1+Conc+[Obj]+z2+Q/DUL/<grille pour &placer un vehicule
dans la neige>

13 Conc = Concret ; Abst = Abstrait ; DUL = Dulong ; GLO = Glossaire du parler
francais au Canada.
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Les neologismes

Nous avons rencontre un certain nombre de neologismes qui ne
nous semblent pas specifiques a la « nature quebecoise » du corpus.

Dans les deux premiers exemples ci-dessous, l'auteur marque bien
l'emploi particulier d'un nouveau terme par la presence de
guillemets :

Naissance d'une « banlieuelogie ».

Qu'on l'aime ou qu'on le deteste, Charles de Gaulle est
un personnage « henaurme ».

Its sont fous ces musiologues! On peut tout de meme
separer le bon grain museologique de l'ivraie
musiomaniaque dans ce lot, en se concentrant d'abord
sur les etablissements consacres a 1 'histoire ou au
patrimoine [...J.

Passons sur les manifestations coutumieres de

o l'hommerie » que sont le vandalisme, le vol et le non-
respect totalement incivique des consignes de

parcimonie dans 1 'utilisation du courant, ce n 'est pas
de la semaine derniere qu'on descend du singe.

On notera dans l'exemple suivant ('utilisation de la forme feminisee
acteure, creation de la feministe Pol Pelletier :

Il est alors mar pour autre chose que va lui offrir Pol
Pelletier, elle-meme sans pareil, fondatrice de 1 'avant-

gardiste Theatre experimental, papesse du tres
feministe Theatre experimental des femmes (TEF), qui
dirige maintenant le Dojo pour « acteures ».
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Pour terminer, nous pouvons egalement citer les neologismes cress
grace a des prefixes productifs, et qui ne sont pas specifiques au
francais du Quebec :

anticascades, anticoncentration, antifraude ;

corealisation, coscenariser, coscenarise, cyberattaques,
cyberclasse, cybercommerce, cybercours, cyberculture,
cyberespace, cybermaniaques, cybermartyr, cybernautes,
cyberspace, cyberspatial, cyberspatiale ;

hyperlien, hyperliens, hyperlucratif, hypermedias,
hypersophistiquee, hyperventile ;

megacommandes, megacommunaute, megacomplexes,
megacontrat, megafichier, megafichiers, megafusion, megaoctects,
megaphenomene, megashows, megasite, megastars, megasucces,
megasurface, megatransaction, megawatts.

Intex n'a actuellement pas de procedure d'analyse automatique de
ces neologismes. Ce probleme des neologismes est donc pour nous
le meme que pour les lexicographes : faut-il entrer tous ces mots,
peut -titre creation d'un jour, dans le dictionnaire ?

Conclusion

Quel que soit le corpus qu'il analyse, le chercheur en traitement
automatique des langues est confronts a des problemes invariants :

les coquilles et fautes d'orthographe, les termes specifiques au
corpus utilise et qui ne sont pas presents dans les dictionnaires du
systeme. Nous avons vu les solutions que le systeme Intex peut
apporter. Deux nouveaux dictionnaires, valables pour toutes les
varietes de francais, permet de reconnaitre un certain nombre
d'occurrences jusque-la ignorees : le dictionnaire des noms de
profession et le dictionnaire de l'orthographe reformee. Par ailleurs,
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pour les corpus quebecois, l'application du Dictionnaire
electronique des formes simples en francais du Quebec
(DELQUES) ameliore considerablement la couverture lexicale.
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Les expressions partitives en frangais et en
espagnol

Claudine Leullier
Universite Laval

Le francais et l'espagnol, bien qu'elles soient deux langues
romanes, comportent des differences importantes en ce qui a trait
aux expressions partitives. En francais, contrairement a ce qui se
produit en espagnol, la structure partitive est generalement
composee d'une preposition suivie d'un article (je veux du vin /
quiero vino). D'apres notre hypothese, cette difference s'explique,
notamment, par le fait que l'expression partitive est etroitement liee
a la presence de quantificateurs et de leur variabilite ou non. Le

manque de concordance entre le quantificateur et le SN ce qui se
produit frequemment en francais entrainerait la presence de la
preposition de et de Particle. En espagnol, au contraire, it y a
concordance entre le quantificateur et le SN dans la plupart des cas,
d'ou l'absence de la preposition de et de Particle. D'apres ce
raisonnement, on peut conclure que les expressions francaises du
type je veux du yin contiendraient un quantificateur vide sans
concordance et que les expressions espagnoles, telles que quiero
vino, contiendraient un quantificateur vide avec concordance.

Definition des touts partitifs

Nous definissons l'expression partitive d'une facon semantique,
comme etant une structure qui exprime une partie d'un tout.
(Milner, 1978: 62). Cette structure est composee de deux
elements :

a) Le tout : it petit etre tin syntagme nominal, voir l'exemple (1), ou
un syntagme determinant, voir l'exemple (2). Ce syntagme peut
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denoter un groupe denombrable, voir en (2), ou bien une quantite
indeterminee d'une substance, voir en (1) :

(1) a. Un peu d' eau.
b. Algo de ague.

(2) a. Beaucoup des (de + les) femmes presentes.
b. Muchas de las mujeres presentes.

b) La partite du tout : c'est un syntagme determinant compose soit
d'un quantificateur, voir l'exemple (3), et probablement d'un nom
vide (Milner, 1978), soit d'un substantif quantitatif, voir l'exemple
(4). Ceux-ci quantifient le syntagme nominal ou le syntagme
determinant qui represente le tout et qui est l'ensemble restrictif du
quantificateur :

(3) a. J'ai trop de devoirs.
b. Tengo demasiadas tareas.

(4) a. Un tas de terre.
b. Un punado de tierra.

Dans notre definition d'expression partitive, nous incluons des
exemples sans quantificateur exprime :

(5) a. J'ai mange du pain.
b. He comido pan.

(6) a. Acheter de la farine.
b. Comprar harina.

Nous pouvons les joindre a notre definition car ils sont equivalents
semantiquement a (7) et (8) :

(7) a. J'ai mange du pain. <=> J'ai mange un peu de pain.
b. He comido pan. < He comido algo de pan.

(8) a. Acheter de la farine. <=> Acheter un peu de farine.
b. Comprar harina. <=> Comprar algo de harina.
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L' equivalence semantique des exemples precedents peut
s'expliquer en considerant qu'il existe un quantificateur vide, c'est
ce que proposent quelques auteurs dont Richard Kayne (1983) et
Jacob Hoeksema (1996). Voir l'exemple (9) ou Q a tine
signification equivalente a celle de « un peu ». Q est donc indefini :

(9) a. J'ai mange Q du pain.
b. He comido Q pan.

Distribution

L'expression partitive peut se retrouver dans differentes positions
tant dans tine phrase en francais qu'en espagnol. La plupart du
temps, on la retrouve dans la position d'un objet direct :

(10) a. Je lis beaucoup de livres.
b. Leo muchos libros.

Parfois on la retrouve dans la position de sujet :

(11) a. Du pain nous suffit. (Grevisse, 1969)
b. Nos bastara pan.

On retrouve quelquefois des expressions partitives comme
complement de certaines prepositions :

(12) a. J'ai fait le plancher avec de la ceramique.
b. Hice el piso con ceramica.

Le fait que les expressions partitives du francais et les syntagmes
sans determinant de l'espagnol aient pareille distribution indique
qu'il y a une relation syntagmatique entre ces deux constructions.
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Probleme a ('etude

Le probleme a l'etude est d'expliquer les differences entre le
francais et l'espagnol, c'est-i-dire expliquer pourquoi en francais
on retrouve souvent la presence de la preposition de et d'un article
quand it n'y a pas de quantificateur alors qu'en espagnol on ne
retrouve la plupart du temps aucun de ces deux indices :

(13) a. Je veux [SD Q [sp de [SD le vin.]]]
b. Quiero [SD Q [sN vino.]]

(14) a. Il boit [SD Q [sp de [SD
b. Bebe [SD Q [sN agual]

Hypothese

Tel qu'explique dans notre definition de l'expression partitive,
chacune de ces structures a un quantificateur explicite ou implicite.
Notre hypothese pour tenter d'expliquer les differences entre ces
deux langues est que la variabilite ou l'invariabilite de ce
quantificateur amen une construction particuliere de partitive. De
cette facon, it y aurait une relation entre l'existence de concordance
ou non et l'apparition de la preposition de ou non :

(15) a. trop de devoirs.
b. Tengo demasiadas tareas.

Dans les exemples precedents, trop doit se construire avec de parce
qu'il n'y a pas de concordance et demasiadas doit se construire
sans de parce qu'il y a concordance.

Pour demontrer notre hypothese, nous commencerons par observer
les expressions avec quantificateurs explicites, pour ensuite
comparer ces exemples avec ceux qui ont un quantificateur
implicite.
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Differentes constructions avec quantificateurs explicites

Nous pouvons distinguer six groupes de base pour les constructions
partitives avec quantificateurs explicites :

(16) Quantificateur variable, sans de, sans article
(17) Quantificateur variable, de, article
(18) Quantificateur invariable, de, sans article
(19) Quantificateur invariable, de, article
(20) Substantif de valeur quantitative, de, sans article
(21) Substantif de valeur quantitative, de, article

Les exemples (22b) et (25b) appartiennent au groupe (16), (23a et
b) au groupe (17), (22a) et (25a) au groupe (18), (24a et b) au
groupe (19), (26a et b) au groupe (20) et les numeros (27a et b) au
groupe (21).

(22) a. J'ai trop de problemes.
b. Tengo demasiados problemas.

(23) a. J'ai fait quelques-uns des voyages offerts par la
compagnie.

b. Hice algunos de los viajes ofrecidos por la
compania.

(24) a. J'ai utilise peu de la terre que tu m'as donne.
b. Use algo de la tierra que me diste.

(25) a. Il vend beaucoup de fruits.
b. Vende muchas frutas.

(26) a. J'ai achete un litre de lait.
b. Compre un litro de leche.

(27) a. J'ai cuisine un kilo des patates que tu as cultivees.
b. Cocine un kilo de las papas que cultivaste.

II est a noter qu'aucun tout partitif avec quantificateur variable et
sans article a dans sa structure la preposition de et que tous les
groupes avec quantificateur invariable sont structures avec la
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preposition de. Ces deux constatations appuient directement notre
hypothese.

Quantificateurs variables

Premierement, les constructions avec quantificateurs variables, sans
de et sans article :

(28) a. Quelques enfants patinent.
b. Algunos nifios patinan.

(29) a. Je lis plusieurs livres chaque mois.
b. Leo muchos libros cada mes.

Ces constructions avec quantificateurs variables ne semblent pas
partitives, si on se souvient de notre definition, puisqu'a premiere
vue it n'est pas evident de determiner ce que represente le tout, ou
meme s'il existe un tout. Cependant, nous considerons que ces
expressions sont partitives et que le tout est implicite.

Deuxiemement, les constructions avec quantificateurs variables,
avec de et avec article. Faisons un parallele avec la structure
precedente :

(30) a. Aucune femme ne croit que c'est important.
b. Aucune des femmes du groupe ne croit que c'est

important.

(31) a. Ninguna mujer cree que es importante.
b. Ninguna de las mujeres del grupo cree que es

importante.
(32) a. J' ai lu plusieurs livres.

b. lu plusieurs des livres de l'auteur que to m'as
pule.

(33) a. He leido muchos libros.

1 1 8
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b. He leido muchos de los libros del autor que to me
hablaste.

Nous pouvons observer qu'au numero (30a) le tout n'est pas
exprime, it n'y a donc ni article ni preposition de. Au numero
(30b), le tout est exprime et est defini, it y a donc un article et la
preposition de. La meme chose se produit entre les numeros (31a et
b), (32a et b) et (33a et b).

Quantificateurs invariables

A present, analysons les constructions avec quantificateurs
invariables, avec de et sans article et (les constructions invariables
avec de et un article. Comparons ces deux structures :

(34) a. Pedro comic') algo de pan.
b. Pedro comi6 algo del pan que hiciste.

(35) a. Tu as assez de problemes.
b. Tu as assez des problemes de ton fils.

(36) a. Ana no bebio nada de limonada en todo el dia.
b. Ana no bebio nada de la limonada que preparaste.

(37) a. J'ai mange beaucoup de bonbons.
b. J'ai mange beaucoup des bonbons que to mere m'a

donnes.

Ces paralleles nous montrent qu'un meme quantificateur invariable
peut avoir deux constructions differentes. Avec ces exemples nous
observons que si le tout est Mini, nous avons Particle, et si le tout
est indefini, it n'y a pas d'article.

Une difference entre les quantificateurs invariables du francais et de
l'espagnol est que des mots comme beaucoup ou assez se
differencient des mots espagnols comme algo ou nada, parce que
ces demiers ne peuvent se construire avec des SNs pluriels :

11 9
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(38) a. J'ai assez de farine.
b. assez de livres.

(39) a. Tengo algo de pan.
b. * Tengo algo de frutas.

Substantifs quantifiables

Maintenant, les constructions avec substantifs quantitatifs. El les
ont la meme structure que celle incluant un quantificateur
invariable, c'est-i-dire avec de et avec Particle quand le tout est
defini :

(40) a. Un tas de terre.
b. Un monton de tierra.

(41) a. Un kilo des patates de ma tante.
b. Un kilo de las papas de mi tia.

(42) a. Un litre de lait.
b. Un litro de leche.

(43) a. Une douzaine d'ceufs.
b. Una docena de huevos.

Par contre, ces expressions ne sont pas des quantificateurs mais des
noms, car autant tas que litre que kilo et que douzaine sont
clairement des noms. Nous pouvons prouver cette categorie par le
fait qu'ils peuvent etre modifies, contrairement a tous les
quantificateurs precedents :

(44) a. Un grand tas de terre.
b. Un gran monton de tierra.

(45) a. Un demi-kilo de patates.
b. Medio kilo de papas.
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Une autre difference avec les quantificateurs est qu'en espagnol les
substantifs quantifiables acceptent les syntagmes pluriels, voir les
exemples (39a et b) :

(46) Una docena de hombres.

Dans cette categoric de substantifs it semble adequat d'inclure un
peu :

(47) a. Un peu de pain.
b. Un poco de pan.

Cependant, it convient d'observer deux grandes differences :

Premierement, ce mot ne peut etre modifie, it ne s'agit donc pas
d'un substantif :

(48) a. * Un bon peu de pain.
b. * Un buen poco de pan.

Deuxiemement, un peu ne peut fonctionner avec des SNs pluriels.
Comparons le numero (46) avec le prochain exemple :

(49) * Un poco de hombres.

En consequence, un peu serait un quantificateur meme si son article

un nous laisse croire, a prime abord, que c'est un substantif

quantitatif.

Nous avons trouve d'autres constructions similaires aux substantifs
quantitatifs :

(50) a. Una bande de jeunes.
b. Una banda de jovenes.

(51) a. Une equipe de hockey.
b. Un equipo de hockey.
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Nous croyons que ces expressions ne sont pas partitives. Observons
que si nous changeons l'objet direct par en, en francais, nous
n'obtenons pas le mane resultat qu'avec tous les autres
quantificateurs anterieurs et les substantifs quantifiables. Le en
inclut le substantifau =nem (54) et l'exclut au numero (56) :

(52) Il a achete une equipe de hockey.
(53) * II en a achete une equipe.
(54) II en a achete une.
(55) Il a achete un kilo de patates.
(56) II en a achete un kilo.
(57) * Il en a achete un.

Revenons maintenant aux constructions avec quantificateurs
implicites.

Les expressions sans quantificateur explicite

Nous pouvons maintenant associer les expressions partitives qui ont
un quantificateur explicite avec celles qui en ont un implicite. On
ne peut pas penser que des, de le, de la, de les sont des
quantificateurs en eux-memes parce que si en francais on remplace
l'objet direct par en, ces mots ne restent pas hors du complement
comme dans le cas des quantificateurs.

(58) J'ai achete des pommes.
(59) * J'en ai achete des.
(60) J'en ai achete.

Nous considerons que quand it n'y a pas la preposition de comme
dans (5b) et (6b), le quantificateur est comme un quantificateur
variable. Il semble logique de croire cela car en espagnol it y a plus
de quantificateurs variables (sans de). Ce serait donc pour cette
raison qu'on aurait beaucoup d'exemples sans quantificateurs, sans

1 22
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de et sans article. Le contraire se produirait en francais, c'est-à-dire
quand it y a la preposition de comme dans (5a) et (6a), cela serait
comparable aux expressions avec quantificateur invariable.

Cependant, un phenomene different se produit en francais avec les
phrases comme (5a) et (6a) : it y a un article. Dans les quatre
constructions que nous avons etudiees avec quantificateurs, celles
qui avaient un article etaient celles qui avaient un tout defini, par
contre, ici, l'article ne signifie pas que l'expression a un tout demi,
au contraire, le tout est indefini. Pour determiner ce genre de
structure sans quantificateur nous enlevons la preposition de
comme nous pouvons le voir dans les exemples (64) et (65) :

(64) J'ai achete de la farine.
(65) J'ai achete la farine que to m'as conseillee.

Se lon Kayne (1983), ce serait un probleme syntaxique. Mais nous
n'elaborerons pas davantage sur ce point, puisque ceci &passe les
limites de la presente etude, nous le garderons plutot pour d'autres
recherches eventuelles.

Conclusion

Ce que nous avons voulu montrer dans cet article est qu'en
espagnol les expressions partitives sont differentes de celles du
francais, mais que toutes deux sont fides aux quantificateurs qui
peuvent etre explicites ou implicites. La variabilite ou
l'invariabilite des quantificateurs donne des constructions
differentes comme on a pu le constater par l'absence ou la presence
de la preposition de et d'un article qui, en general, definit le tout.
Cette etude est importante non seulement pour la comprehension
des constructions partitives du point de vue semantique et
syntaxique, mais aussi pour rapport qu'elle promet aux etudes
portant sur l'apprentissage d'une langue seconde. Nous en sommes
seulement au commencement de cette recherche.
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Education bilingue : consequences sur le
comportement linguistique a ('adolescence

Celine Rostiaux
Universite Libre de Berlin

La recherche sur le bilinguisme individuel ou familial s'est
consacree particulierement a l'etude des diverses methodes
d'education bilingue et des facteurs d'influence de leur succes
respectif ainsi qu'a celle de l'acquisition du langage de l'enfant
bilingue (voir, entre autres, Kielhofer et Jonekeit (1983), Romaine
(1989) et Hoffmann (1991)). Ce faisant, les consequences a moyen

et a long terme du choix de ces methodes n'ont pas ou peu ete
considerees. Or, it est important de ne plus negliger cet aspect de

l'education bilingue, car si l'acquisition de la langue par l'individu
bilingue est une composante vitale de son rapport a la langue, sa
facon de gerer sa bilingualite au quotidien en est une d' importance
egalement. L'etude presentee ici a pour objet le comportement
linguistique d'adolescents ayant recu une education bilingue.

L'approche sociolinguistique choisie tient compte egalement
d'autres parametres, notamment psychologiques. Les donnees
utilisees sont issues d'un corpus constitue specialement pour
l'etude, realisee dans le cadre d'un memoire de maitrise a
l'Universite Libre de Berlin. Cette recherche regroupait une dizaine
d'adolescents ayant recu une education bilingue, c'est-a-dire ayant
ete en contact intensif avec les deux langues avant leur troisieme
armee. Les informateurs avaient entre 12 et 16 ans au moment de
l'enquete (janvier-mars 1998) et parlaient l'allemand et le francais,
langues avec lesquelles ils etaient en contact au quotidien, que ce
soit en les parlant eux-memes ou, au moins, en les entendant. Its
vivaient tous a Berlin, etudiaient pour la plupart au Lycee Francais

et etaient issus de families franco-allemandes ou francaises.
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L'objectif de l' etude etait d'etudier le rapport entre la nature de
l'education bilingue revue par les adolescents et leur comportement,
tant en ce qui concerne la production que 1' attitude, la perception et
l'identite. Les resultats de cette recherche ne se basent
naturellement que sur un nombre reduit d' informateurs, de sorte
qu'ils ne sont pas generalisables dans l'absolu et se limitent aux
informateurs concernes.

La terminologie generalement employee dans le domaine des
phenomenes de contact des langues n'etant pas uniforme, it est
necessaire de faire d'abord quelques remarques terminologiques :
alternance de langue designe ici le passage d'une langue a l'autre
tant entre deux tours de parole qu'entre deux phrases ou deux
propositions. Le terme emprunt se refere a l' insertion d'un seul
syntagme de langue A dans un discours en langue B ; it peut s'agir
d'un emprunt repandu ou d'un emprunt spontane : ces deux types
d'emprunts ont ete traites separement, compte tenu des roles
differents qu'ils semblaient jouer. Le tag-switching est l'emploi
1.61)&6 d'une expression de A en B peu restrictive sur le plan
syntaxique, telle que tu sais, tu vois, etc. (Romaine, 1989 : 262). Le
terme interference designe les influences d'une langue sur l'autre
sur les plans phonologique, syntaxique ou lexical, dont le locuteur
n' est en general pas conscient.

Il est egalement necessaire de considerer la recherche sur
l'education bilingue. Les methodes d'education bilingue les plus
repandues et les plus etudiees par les chercheurs sont les suivantes :

une personae / une langue, langue de la famille vs. langue de
l'environnement dans une famille unilingue, langue de la famille vs.
langue de l'environnement dans une famille bilingue, le principe du
lieu (chaque langue est parlee dans le pays lui correspondant) ou
1' absence de methode appliquee consciemment (Kielhoefer et
Jonekeit, 1982). Mahlstedt (1996) a decrit les facteurs decisifs du
succes de l'education bilingue, facteurs qui ont ete retenus lors du
choix des informateurs.
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Dans le domaine de la recherche sur les phenomenes de contact des
langues, plusieurs approches ont ete suivies, et c'est celle de Rene
Appel et Pieter Muysken (1987) qui a ete retenue pour la presente
etude. Appel et Muysken ont appliqué la categorisation de Jakobson
des fonctions de la langue a l'etude du comportement linguistique
bilingue (fonctions referentielle, directive et integrative, expressive,
phatique, metalinguistique et poetique). La fonction referentielle est
appliquee par le locuteur lorsqu'il a recours a l'alternance pour
trouver le mot juste, celui qui correspond exactement a ce qu'il veut

dire. La fonction directive sert en particulier a changer
d'interlocuteur en changeant de langue. La fonction expressive
permet au locuteur d'exprimer son identite bilingue et biculturelle.
La fonction poetique, elle, permet d'utiliser les deux langues afire de
jouer avec la langue, de jouer avec les mots. Quanta la fonction
metalinguistique, elle permet de commenter une langue dans
l'autre. D'autres fonctions sont celles etudiees par Poplack (1989),

par exemple, qui se penche sur les citations, commentaires et la
recherche du mot juste dans le cadre de son etude des phenomenes
de contact des langues.

Remarques methodologiques

Les adolescents etudies viennent tous de families comparables sur
le plan sociolinguistique, le critere de variation retenu etant la
methode d'education bilingue (incluant principes et strategies)
appliquee par les parents. Chacune des cinq families etudiees avait
appliqué rune des methodes citees ci-dessus. La methodologie
consistait en l'observation participante lors de trois sequences
organisees avec chacun des adolescents et enregistrees (repas
familial, sequence avec les freres et scours, sortie avec un / des
ami(s) dans un lieu public). Ensuite, chaque adolescent a ete
interroge sur sa perception de son propre comportement
linguistique et son attitude face aux deux langues, sur le niveau de
langue de son entourage, etc. Les parents ont egalement ete
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interroges stir leur apprehension de l'education bilingue, du
comportement linguistique de leurs enfants, etc.

La langue commune : le « frallemand »

Afin de souligner leur appartenance au groupe linguistique auquel
ils aspirent, les adolescents se servent de leur bilingualite comme
d'un sign identitaire. Tous disent parler le « frallemand », sans se
rendre compte qu'ils ne parlent pas tous le mane frallemand, car ils
utilisent les elements du discours bilingue de fawn absolument
differente, meme si tous font a peu pres usage de tous ces elements,
comme l'a montre l'analyse des donnees. Certains se cantonnent a
l'usage du francais tout en faisant grand emploi d'emprunts
spontanes et de tag-switchings, alors que d'autres ont a peine
recours a l'emprunt mais font un usage tres intense de l'alternance
de langues.

La langue des freres et sceurs

La langue des freres et sceurs est dans tous les cas la langue forte
des adolescents, celle qu'il leur est le plus facile de parler. Dans le
cas de la methode une personne / une langue, les adolescents ne se
sont pas mis d'accord sur une langue commune a cause de la
presence de la chercheure, l'un parlant allemand comme d'habitude,
l'autre lui repondant systematiquement en francais, mais chacun a
opte pour une langue et s'y est tenu. Its n'ont ni alterne les langues
ni fait usage d'emprunts, comme l'imposent les principes
parentaux.

Chez d'autres adolescents, eleves selon le principe langue de la
famille vs. langue de l'environnement dans une famille bilingue, la
presence d'une tierce personne semble ne pas avoir eu d'influence
stir la langue des freres et sceurs, puisque le francais etait la langue
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parlee, entrecoupee toutefois de divers elements du discours
bilingue. Les disputes ont eu lieu en allemand, ainsi que les
adolescentes l'avaient explique au cours de l'entrevue. La raison
dorm& pour les disputes en allemand divergeait : l'une des deux
adolescentes, bilingue de cceur, a decrete qu'il y a plus de gros mots

en allemand... tandis que l'autre, influencee par l'attitude plutot
negative de sa mere vis-a-vis de la culture allemande et rejetant en

partie son cote allemand, declarait « c'est parce que les allemands

ils sont brutaux ». Dans l'exemple suivant, on voit que les
adolescentes, qui dans le reste du corpus se sont limitees au
francais, ont recours a l'allemand lorsqu'elles sont en conflit. De
plus, Myriam utilise les competences selon elle mediocres de sa
scour en allemand pour la rabaisser. Ce processus a ete observe

egalement dans une autre famille.

Myriam :
Julia :
Myriam :
Julia :
Myriam :

Julia :
Myriam :
Julia :
Myriam :
Julia :
Myriam :
Julia :
Myriam :

Warretes de bouder?'
sfirement pas
ver'tragen
non stirement pas avec toi
also ?spielen wir cluedo oder nicht? + julia + ich hab dick
was gefra'agt + hallo + julia + manno julia + hallo
ja + so mein name
@@, xx deutsch sprechen ok
?de quoi?
'wenn du deutsch sprichst dann mal richtig ?ja?

ca se dit tres bien + so mein name
?ja mein name?
nein + ja so mein name habe ich gesagt
Adu hast gesagt is mein name

Les entrevues ainsi que les enregistrements de conversations ont ete transcris

l'aide du systeme de transcription mis au point au sein du projet de recherche P-

MOLL de Norbert Dittmar a l'Universite Libre de Berlin.
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Influence des principes et strategies

Certaines differences dans le comportement linguistique des
adolescents semblent clairement explicables par l' influence des
principes et strategies appliqués par leurs parents. En situation de
communication familiale, le schema impose par les parents est
reproduit a l'age de l'adolescence. Seulement, dans le cas d'un rejet
categorique ou de tensions tres importantes dans la relation
parent / enfant, ce schema semble ne pas etre reproduit.

Dans cette famille oil le pore est allemand, on emploie la methode
langue de la famille vs. langue de l'environnement dans une famille
bilingue. On ne parle que francais, sauf dans quelques cas comme
celui-ci, oil la fille utilise le changement de langue dans le but
strategique d'amadouer son pere, qui declare vouloir participer au
bal de l'ecole. Toute la sequence se deroule en francais, sauf cette
petite partie ou Julia, qui ne pule quasiment jamais allemand,
change soudainement de langue mais revient tres vite au francais :

Alexandra : au fait dominik t'as le droit d'aller au bal + t'es invite aussi
si to veux^

Julia : oui vous avez le droit + vous pouvez y aller si vous avez
envie

Myriam : ah oui
Dominik : oui ben alors je viens avec vous de toute facon
Alexandra : oui to y vas avec eux pour les surveiller
Myriam : ah "nan
Dominik : on 'danse ensemble
Julia : non + bitte papa^ + bitte papa^
Myriam : bleib zu hause
Julia : du hast besseres zu tun
Myriam : is du arbeitest zu hause am computer
Julia : ah non papa + attends + j'ai pas envie de me ridiculiser moi

attends

L'hypothese formulde au debut des travaux n'a pas pu etre
confirmee, selon laquelle les adolescents reproduisaient
systematiquement le schema de l' education parentale. Cependant, it
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est clair que ceux eduques selon le principe une personne / une
langue tendent plus a changer de langue lorsqu'ils changent
d'interlocuteur que les autres. L'exemple suivant en est une
illustration. La chercheure s'est adressee a Christoph en allemand,
et la mere de celui-ci a montre son etonnement par rapport a ce
qu'elle disait, de sorte qu'il lui a repondu, en allemand, et s'est
tourne vers l'enqueteure pour lui parler, en francais.

Celine : ich will deine eltern auch interviewen
Elke ?la?
Christoph : ja klar and heute abend +?tu restes jusqu'au soir?
Celine : non
Christoph : si parce que + ils s'en vont

Outre une application quasi-systematique de la fonction directive
du changement de langue, ils evitent, meme en interaction avec
leurs amis, d'employer des emprunts, meme si dans de telles
situations, ils en utilisent plus qu'en presence de leurs parents, qui
appliquent certaines strategies dans le but de les empecher de
« melanger » les langues : s'ils utilisent un mot allemand dans une
phrase en francais, ou vice-versa, en presence de leurs parents, ils
doivent mettre 10 pfennigs dans une caisse prevue a cet effet. Le
fait que les deux langues, en consequence de l'education bilingue,
aient ete toujours utilisees de fawn separee, conduit a une forte
probabilite d'interferences quand les adolescents se mettent a faire
usage des divers elements du discours bilingue. Voici quelques
exemples du corpus ou Marion se trouve avec son amie au café,
situation dans laquelle elle utilise les deux langues dans la meme
conversation de maniere genereuse. On note alors une influence de
l'allemand sur le francais plus importante que dans les situations ou
la separation entre les deux langues est plus claire :

Marion :

Geraldine :
Celine :
Marion :

je me suis vachement bien compris avec eux (> ich habe mich

mit ihnen sehr gut verstanden)
?ca fait combien de temps que to es a l'universite?
six ans et demi
si long^ (> so lange!)
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Lorsque, au contraire, aucune methode n'est appliquee
consciemment ou que les principes des parents ne sont pas trop
rigides, le danger semble moindre d'observer des interferences
d'une langue sur l'autre au moment de l'adolescence, lorsque de
toute facon, tous les adolescents, quelle que soit leur attitude face
aux deux langues, font usage de ces divers elements, ainsi que l'a
montre l'etude des donnees.

M6thode d'education bilingue et perception

La methode d'education bilingue semble avoir une influence
remarquable sur la perception des adolescents, celle-ci etant plus
aigue lors d'une separation claire des deux langues, comme dans le
cas de la methode une personne / une langue, en comparaison avec
une education bilingue ne se fondant sur aucune strategic ni aucun
principe conscients de la part des parents. La perception des
fonctions internes de la langue, telles que la pensee, le calcul, le
reve, la joie, la tristesse, etc., semble egalement etre sous
l'influence de la methode d'education bilingue. Tous les
informateurs ont affirme que ces processus ont lieu dans les deux
langues, sauf en cas de rejet categorique de l'une des langues. Seule
la combinaison est differente : les jeunes eduques selon le principe
du lieu disent realiser ces divers aspects dans une langue ou dans
l'autre selon le lieu ou ils se trouvent. Si aucune methode n'a etc
appliquee, les processus internes ont lieu, semble-t-il, en altemant
d'une langue a l'autre, sans que le locuteur puisse le dank.
Cependant, l'attitude de l'adolescent face a ses langues semble etre
un facteur decisif en ce qui concerne sa perception des fonctions
internes des langues. Une attitude positive entraine par exemple une
division des Caches remplies par les differentes langues qui reflete
cette attitude : tout ce qui est positif est fait dans une langue, tout ce
qui est negatif dans l'autre, selon les informateurs.
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La relation entre l'attitude face au bilinguisme et le comportement
linguistique est apparue comme evidente : en cas d'une attitude
franchement negative, l'adolescent rejette carrement l'une de ses
langues. En cas d'une attitude plutot negative, it fait usage
majoritairement de l'une des langues, tout en inserant dans son
discours quelques elements de l'autre langue. En revanche, une
attitude positive face au bilinguisme entraine une utilisation
systematique des divers elements du discours bilingue. Cette
attitude positive ou negative est fortement influencee par l'attitude

des parents.

Attitude et comportement linguistique

II est par contre difficile d'affirmer quelle est l' influence de
l'attitude face aux deux langues et face au bilinguisme sur l'emploi
de ces divers elements. II semble que les emprunts repandus et tag-

switchings soient consideres comme plutot neutres, car ils sont
l'expression d'une habitude langagiere qui pent apparaitre dans une
langue comme dans l'autre. Julia, par exemple, malgre son attitude
plutot negative, a utilise echt, qui vent dire « vraiment », de maniere

genereuse. En revanche, l'emploi d'emprunts spontanes ne semble
plus etre considers a Page adolescent comme negatif, contrairement

a ce qui a ete observe chez de jeunes enfants (KielhOfer et Jonekeit,

1983 : 135). Dans le discours de presque tous les jeunes, on
retrouve l'emploi d'emprunts spontanes, que ceux-ci se presentent

egalement dans l' interaction familiale ou non.

Marion :
Christoph :

Julia :
Myriam :

elle me dit (h) t'es trop grosse to dois abnehmen
it etait trois metres de + trois fussballfelder de long et deux

de large.
elle a vu le kellner
boah ham + letztes mal als ich bei dir war da stand loch so
eine affiche + hem hem +
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L' alternance de langue est consider& par tous comme un element
positif, marqueur d'identite avec le groupe de pairs.

Fonctions des occurrences

La majorite des alternances de langues observees ont eu un role
fonctionnel, c'est-à-dire que les adolescents les ont utilisees dans un
but bien précis, meme si ce but est le plus souvent inconscient.
Tous en ont fait plus ou moins usage, selon la frequence a laquelle
ils les utilisent dans le cercle familial. Si depuis leur enfance, ils ont
ete habitués a utiliser les deux langues en alternance, it leur est plus
facile a l'adolescence d'alterner les langues et d'appliquer les
diverses fonctions des elements du discours bilingue.

Tous ont exprime leur identite bilingue au travers de leur discours.
Se lon le degre d'importance qu'ils accordent a cette identite, ils ont
plus ou moins alterne les langues et eu recours a l'emprunt. Tous
ont montre leur particularite en public en utilisant leurs deux
langues.

Marion : ?hast du (xx) gesehen?
Geraldine : ?ca park de quoi?
Marion : c'est deux + c'est dur parce que + c'est une fille + de d'un

mec qu'etait riche disons + und + die wird halt entfilhrt
erstmals und die will es aber + die hasst ihren vater weil er
kann das (xxx) aber + it prefere son argent a sa flue +

Geraldine : fun
Marion : mais elle est adoptee + (x) die zwei haben zusammen

gewohnt da
Geraldine : avec le mec qui l'a entffihrt

Souvent, la reproduction de discours a ete pretexte a une alternance
de langues. Dans l'exemple suivant, Myriam rapporte que sa petite
niece demande toujours « pourquoi ». Les paroles rapportees sont
exclusivement en francais, les commentaires en allemand.
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Myriam :

Oriana :
Myriam :

wenn sie zum beispiel fragt elun pourquoi tu dois manger et
ehm
pourquoi je dois pas manger
dann sagst du + parce que j'ai faim + dann sagt sie +
pourquoi + et toi t'as pas faim toi + dann bort sie auf @@

+5+ hop

La fonction directive du langage a ete utilisee par tous, beaucoup

plus cependant par ceux eduques selon le principe une

personne / une langue, afin de signaler un changement

d' interlocuteur.

La fonction referentielle de l'alternance de langues a ete egalement
utilisee par tous, surtout en cas de « trou », comme dans l'exemple
suivant, ou les termes patin, patinoire ne sont pas venus a l'esprit
de Christoph, qui a opte pour un changement de langue, evitant
ainsi l'emprunt, honni par ses parents.

Christoph : nous tous les deux + wir sind ja vom eislaufgekommen [...}

La fonction metalinguistique du changement de langue a ete utilisee
en particulier par Julia, qui I'a employe afin de commenter ses
propres paroles. Celle-ci, qui fait un rejet partiel de l'allemand, a
utilise l'altemance de langue dans ces circonstances-la
exclusivement, sauf une fois pour amadouer son Ore, comme
mentionne plus haut.

Julia : ?on le prend? ?comment tu veux grignoter apres dans le

cours si t'as pas de sucre? + das war nicht witzig

La fonction poetique de l'alternance de langue est rest& peu
employee, ceci etant probablement dil a la difficulte qu'entraine un
tel changement de langue. Ici, le Ore leve son verre en disant « a la

sante de Celine », en utilisant la preposition auf, qui signifie
egalement « sur », et Christoph en fait une traduction litterale qui
donne « sur Celine », ce qui permet a l'adolescent de jouer avec ses
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deux langues, privilege partage avec les inities seulement, le sens
du jeu de mots echappant a l'interlocuteur non-bilingue.

Stefan : auf celine
Christoph : sur celine
Celine : ?sur celine?
Christoph : sur celine

Conclusion

Dans le cas d'une education bilingue reussie, la competence
linguistique du locuteur exerce une influence mineure sur son
comportement. Les facteurs d'influence sont alors la personnalite
de l'adolescent, l'histoire langagiere individuelle, la methode
d'education bilingue appliquee par les parents, le besoin de
s'identifier au groupe de pairs. L'aspect de l'identification est
essentiel, car l'adolescence est un age auquel ce besoin
d'identification est particulierement fort, ce qui conduit les jeunes
developper une langue commune qui sert de base a un sentiment de
solidarite au sein d'un groupe ferme. Il semble donc inevitable qu'a
l'age de l'adolescence, les individus bilingues se mettent a faire
usage des divers elements du discours bilingue. La methode
d'education bilingue appliquee par les parents represente dans ce
cadre-la un facteur decisif d'influence du comportement
linguistique de l'adolescent. Plus l'individu est libre de changer de
langue au cours de son acquisition, moths it semble avoir de
difficultes a vivre sa bilingualite au moment de l'adolescence. S'il
est habitué a changer de langue, it peut le faire avec plus de facilite
et explorer le monde bilingue avec creativite. En revanche, it est
evident que l'adolescent qui n'a pas ete libre de passer d'une langue
a l'autre dans l'enfance ne peut le faire avec autant d'habilete, et le
nombre d' interferences augmente alors de fawn remarquable
lorsque les deux langues sont utilisees dans une meme
conversation. L'intransigeance avec laquelle les parents appliquent
leurs principes determine la liberte de l'enfant a jouer avec la
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langue de fawn a en appliquer les diverses fonctions, ainsi que sa
faculte a les utiliser a l' adolescence.
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Est-ce que les comparatives et les
directionnelles sont des series verbales?

Renee Lambert
Universite du Quebec a Montreal

Introduction

Il existe dans plusieurs longues, notanunent en fon, une longue de
l'Afrique de I'Ouest, des constructions verbales dites serielles ou
deux (ou plusieurs) verbes sont mis en serie pour former un seul
predicat complexe. Les verbes de ce type de construction ne sont
separes ni par un marqueur de conjonction ni par un marqueur de

subordination et la serie verbale est interpretee le plus souvent
comme un seul evenement (Lefebvre, 1991). La phrase (1) en
constitue un exemple.

(1) Koku só ison na Asiba.
Koku prendre crabe donner Asiba
« Koku a donne le crabe a Asiba ». (=(1c) dans Lefebvre, 1991)

Dans cette construction que je nomme simple parce que c'est le
type de serielle le plus etudie et a propos duquel it n'y a pas
beaucoup de controverse, Koku est le sujet des deux verbes, crabe
est compris comme etant a la fois l'argument interne (ou objet) du
premier verbe et du deuxieme verbe, et Asiba est l'objet du
demxieme verbe seulement. On dira alors que Koku et crabe sont
des arguments portages.

Je tiens a remercier Claire Lefebvre et Catherine Leger pour leurs judicieux
commentaires. Je remercie egalement Lydie Agnan pour avoir partage avec moi ses
connaissances du fon. Cette recherche est possible grace a une subvention FCAR (1997-
1999) accord& a Mark Baker, Claire Lefebvre et Lisa Travis, et a une subvention speciale

de la vice-rectrice a la recherche et a la creation de I'UQAM (1999) attribude a Claire

Lefebvre.
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Claire Lefebvre (1991: 73) a releve certaines proprietes generales
des verbes composant les constructions serielles simples'.

V1 : Verbs of the closed class (Take)
- active verb containing a causation component
-Agent
-Theme of change of location ;

V2 : Verbs of the open class
-verb of change of location lacking a causation component
-no overt Agent
-Theme of change of location.

De plus, Mark Sebba (1987) propose sept criteres pour distinguer
les series verbales subordonnantes des series verbales
coordonnantes. Les voici.

A- V1 et V2 doivent etre des verbes lexicaux (c'est-i-dire peuvent
etre des verbes seuls dans une phrase simple) ;

B- Il n'y a qu'un seul sujet syntaxique de surface ;
C- Le sujet semantique de V2 est soit le sujet, soit l'objet de V1 ;
D- V1 et V2 apparaissent dans la meme proposition (c'est-i-dire

qu'il n'y a pas de marqueur de subordination ou de
coordination) ;

E- Si jamais it est possible de concevoir V1 et V2 comme denotant
des actions separees, alors V1 et V2 sont interpretes avec la
meme reference temporelle ;

F- La negation, qu'elle soit marquee une fois ou plus d'une fois, a
port& sur l'ensemble de la serie ;

G- Le temps, l'aspect, le mode et la polarite sont soit marques une
fois, soit marques pour V2 avec la meme valeur que Vl.

Le VI provient d'une classe fermi de verbes, souvent prendre. C'est un verbe
dynamique ayant un composant de causation, it necessite un agent et son objet est un
theme de changement de lieu. Le V2 provient d'une classe ouverte de verbes. C'est un
verbe de changement de lieu n'ayant pas de composant de causation, son agent est
implicite et son objet est un theme de changement de lieu.
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Plusieurs analyses ont etc proposees pour rendre compte des
constructions serielles. Mark Baker (1989, 1991), Collins (1993,
1997), Rose-Marie Dechaine (1993), entre autres, postulent que le
partage de l'argument interne, soit le theme de changement de lieu
scion Lefebvre, est obligatoire. Paul Agbedor (1993), Maxime da
Cruz (1994), Paul Law et Tonjes Veenstra (1992), Com lan Tossa
(1994), eux, tentent de montrer que le partage de l'objet n'est pas
obligatoire en presentant des contre-exemples.

L'hypothese de cette recherche est que, suivant Baker (1989, 1991),
Collins (1993, 1997) et Dechaine (1993), le partage de l'argument
interne est une condition essentielle a la serialisation. Pour verifier
cette hypothese, it importe d'etudier lesdits contre-exemples pour
suggerer qu'ils n'en sont pas. Nous regarderons donc les
constructions comparatives et directionnelles par rapport a la
definition ci-haut et aux proprietes des series verbales.

Analyse des contre-exemples

Il apparaitra que les constructions comparatives et directionnelles
correspondent a la definition des series verbales enoncee
precedemment. En effet, elles sont constituees de deux verbes qui
ne sont separes ni par un marqueur de conjonction, ni par un
marqueur de subordination et elles forment ce qui semble etre un
predicat complexe. Nous verrons dans les sections suivantes que les
comparatives et les directionnelles pourraient en fait etre d'autres
types de constructions.

Comparatives

Michel Platt (1992) soutient que la construction comparative en fon
presente les memes proprietes generales que les constructions
serielles simples : 1) la presence d'un seul sujet mais plus d'un
verbe ; 2) l'absence d'Aspect devant V2 ; 3) l'implication d'une

140



136 RENEE LAMBERT

classe limit& de verbes ; 4) l'ordre fixe entre V1 et V2 ; 5)
l'existence des deux verbes independanunent ; et 6) l'absence de
conjonction. Ce qui est interessant ici est non pas les similitudes
entre les deux types de constructions, mais bien les distinctions. Les
constructions comparatives se caracterisent par un V2 qui est un
verbe de comparaison comme depasser, surpasser, ressembler, etre

egal a, etc. En voici un exemple en (2).

(2) Kaki' k616 hu Asiba.
Koku grossir &passer Asiba
« Koku a grossi plus qu'Asiba ».

Deux tests syntaxiques faits stir ces constructions nous laissent
douter de leur statut de serielles. Premierement, it y a le progressif.
Le progressif est forme par do... we' . Do, qui veut dire « etre a »,
selectionne une postposition qui elle selectionne une
nominalisation. La nominalisation se construit en inversant l'ordre
verbe-objet. Dans les serielles simples, do apparait devant le
premier verbe et la postposition doit obligatoirement apparaitre a la
fin de la phrase, comme le montre la phrase (3).

(3) a. Kokt cto k6k16 so yi axi me we.
Koku etre-a poulet prendre aller marche dans POST
« Koku est en train d'apporter du poulet au marche ».

b. do kok16 so we yi axi me
Koku etre-a poulet prendre POST aller marche dans

Pour les comparatives, on obtient des resultats differents. En effet,
la postposition peut apparaitre soit a la fin de la phrase, soit entre
les deux verbes.

(4) a. Kokit cio kiklo hu Asiba we .

Koku etre-a grossir &passer Asiba POST
b. Kola]. cjo kik16 we hfi. Asiba.

Koku etse-a grossir POST depasser Asiba
« Koku est en train de grossir plus qu'Asiba ».
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Le test du progressif montre que le deuxieme verbe des
comparatives peut suivre la postposition. Cela laisse un doute stir
son statut verbal. En effet, en mettant une construction serielle

simple au progressif, les deux verbes doivent apparaitre ensemble.
Ceci laisse entendre qu'il n'y a qu'un seul predicat. Ce ne serait pas
le cas des comparatives ou les verbes peuvent etre separes par la

postposition.

Un deuxieme test est l'extraction des arguments. Dans les
constructions serielles simples, it est possible d'extraire tous les
arguments.

(5) a. Kokii WE, s6 koklo yi axl me
Koku c'est prendre poulet aller marches dans
« C'est Koku qui a apporte du poulet au marches ».

b. K6k16 we, Kola' so yi axl me
poulet c'est Koku prendre aller marches dans
« C'est du poulet que Koku a apporte au marches ».

c. Axi me wE, Koku s6 k6k16 yi
marches dans c'est Koku prendre poulet aller
« C'est au marches que Koku a apporte du poulet ».

Dans le cas des comparatives, mes informateurs ont juge
agrammaticale l'extraction de l'objet du deuxieme verbe, alors que
les informateurs de Platt (1992) Pont juge grammaticale.

(6) a. Koldi we , k616 hu Asiba.
Koku c'est etre-gros de passer Asiba
« C'est Koku qui est plus gros qu'Asiba ».

b. *Asiba we , Koko k616 hu

Asiba c'est Koku etre-gros &passer
(ok = (28) dans Platt, 1992)
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L'impossibilite d'extraire l'objet du deuxieme verbe tend a montrer
que celui-ci forme un constituant avec son argument, ce qui n'est
pas le cas pour les serielles simples.

Premierement, dans ce type de constructions, le V1 provient d'une
classe de verbe ouverte, alors que le V2 provient d'une classe
fermee. Ceci est l'inverse de ce que l'on obtient dans les
constructions serielles simples, tel que le predit les proprietes
generales de Lefebvre (1991). Detudemement, le premier verbe est
intransitif, c'est-à-dire qu'il n'a pas d'objet, et le deuxieme verbe
de la serie, dans ce cas le verbe de comparaison, requiert la
presence d'un agent. Cette observation montre une propriete
contraire a celle des constructions serielles simples qui dit que
l'agent du deuxieme verbe ne peut qu'etre implicite. Ce sont les
raisons pour lesquelles on pretend que seul le sujet est portage.
Pourtant, cela n'est pas surprenant. En effet, en francais par
exemple, it existe quantite de phrases impliquant deux verbes ainsi
que le portage du sujet. S'agit-il pour autant de constructions
serielles?

Directionnelles

Les directionnelles se caracterisent par un V1 de mouvement et un
V2 qui indique la direction du mouvement. Baker (1989) et Vicky
Carstens (1988) pour le yoruba, Agbedor (1993) pour l'ewe,
Richard Campbell (1992) pour l'akan, Veenstra (1996) pour le
sarramaccan, etc. Tous ont traite les constructions presentant les
caracteristiques des directionnelles comme etant des cas de
serialisation. La phrase suivante en constitue un exemple.

(7) Kaki' kan-wezini yi koxo.
Koku faire-course aller dehors
« Koku est alle dehors en courant. / Koku a couru pour aller dehors ».
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Cet exemple presente certaines proprietes generales des series
verbales simples, a savoir qu'il n'y a qu'un seul sujet mais plus
d'un verbe, qu'il n'y a que certains types de verbes impliques, qu'il
y a un ordre fixe entre les verbes de la construction, que les deux
verbes existent independamment et qu'il n'y a ni marqueur de
subordination ni marqueur de conjonction separant les deux verbes.
Mais encore une fois ici, une difference notable est qu'il n'y a pas
de partage d'argument interne. Seul le sujet est partage.

Deux tests syntaxiques ont aussi ete appliqués sur ces
constructions. Premierement, le progressif. Rappelons que dans les
serielles simples, les deux verbes doivent apparaitre ensemble,
comme en (3). Ce n'est pas le cas pour les directionnelles.

(8) a. Kahl cto wezim-kan yi koxo we .

Koku etre-a course-faire aller dehors POST
« Koku est en train d'aller dehors en courant ».

b. K4-Ci clo wezan-kan ws (na) yi koxo.
Koku etre-a course-faire POST FUT aller dehors
« Koku est en train de courir pour aller dehors ».

L'exemple (8b) montre qu'il est possible pour les directionnelles
que le premier verbe soit au progressif et le deuxieme verbe au
futur. Cela est contraire aux serielles simples oil un seul marqueur
T(emps)M(ode)A(aspect) apparait devant les deux verbes.

Un deuxieme test consiste a mettre la construction au negatif. La
negation a apparait en fm de phrase et a port& sur les deux verbes

dans le cas des simples.

(9) Kok(' so kokb5 yi axi

Koku prendre poulet aller marche dans NEG
« Koku n'a pas apporte du poulet au marche ».

Ce n'est pas ce qu'on retrouve pour les directionnelles. La negation

a portee sur l'un ou l'autre des deux verbes, mais pas sur les deux.

1=
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(10) Koko kan-wezun yi koxo a.
Koku faire-course aller dehors NEG
« Koku n'a pas couru pour aller dehors (11 a marche) ».
« Kolcu n'est pas and dehors en courant (il n'est pas and dehors du
tout) ».

La possibilite d'avoir la portee de la negation sur l'un ou l'autre des
deux verbes montre que les deux verbes de la construction ne
forment pas un seul predicat complexe. Les deux tests tendent
montrer que les deux verbes sont independants dans la phrase et ne
sont pas lies comme dans les constructions serielles simples.

Premierement, selon les proprietes generales des constructions
serielles donnees par Lefebvre (1991), le premier verbe de la serie
proviendrait d'une classe restreinte de verbe et serait un verbe qui
implique une causation. Tous les V1 des directionnelles semblent
effectivement provenir d'une classe fermee de verbe (verbes de
mouvement), mais les directionnelles ne rencontrent pas l'exigence
de la causation. D'autre part, toujours selon Lefebvre (1991), le
deuxieme verbe de la serie proviendrait d'une classe ouverte de
verbe, mais ce n'est pas ce que l'on obtient avec les directionnelles.
En effet, le deuxieme verbe provient lui aussi d'une classe
restreinte de verbe, en ce sens que ce doit etre un verbe qui puisse
orienter le mouvement. Ces caracteristiques sont differentes de ce
que l'on observe pour les series verbales simples. Comme pour les
comparatives, seul le sujet est partage dans les directionnelles.
Ainsi que nous l'avons mentionne pour les comparatives, le partage
du sujet n'est pas une condition suffisante pour les considerer
comme etant des serialisations.

Conclusion

Il apparait de prime abord que les constructions comparatives et
directionnelles correspondent a la definition des constructions
serielles &one& precedernment. En effet, on observe qu'elles sont
constituees de deux verbes separes ni par un marqueur de
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conjonction ni par un marqueur de subordination et on pourrait
penser qu'elles forment des predicats complexes. Cependant, a la
lumiere des tests syntaxiques operes sur ces constructions, it semble
plutot que les comparatives et les directionnelles soient d'autres
types de constructions. En n'etant pas des series verbales, elles ne
constituent pas des contre-exemples a mon hypothese, qui est que le

partage de l'argument interne par les verbes de la serie est une
condition a la serialisation. Par contre, pour les constructions
serielles simples, it y a un partage de l'objet.

Le but de cet article a ete non pas de proposer une classification
solide de ces deux types de constructions dites serielles en fon, mais
plutot de suggerer qu'en general, on classe peut-titre un peu trop
vite comme etant des series verbales les constructions qui
presentent certaines proprietes des veritables constructions serielles,
le plus souvent le partage d'argument, exteme et / ou interne. II

reste encore beaucoup de travail a faire dans l'etude des
constructions phrastiques de tous ordres en fon. En effet, peu
d'auteurs se sont penches sur la veritable nature des differentes
phrases en fon. Le present article constitue un ensemble de pistes
suivre ou a falsifier pour arriver a une classification plus juste des
constructions serielles, et ce, pour toutes les langues ou le
phenomene a ete observe.
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Langue et identite: perspectives des Inuits*

Shelley Tulloch
Universite Laval

Introduction

La question de !'importance d'une langue ancestrale pour !'identite
ethnique est pertinente chez les Inuits, un peuple qui fait face
actuellement au declin dans !'usage de leur langue ancestrale. Les
tentatives de &Monter un lien entre la langue et !'identite inuites
de l'exterieur donnent des resultats limites car it est difficile pour
les strangers de cerner adequatement a la fois l'essentiel de
l' identite inuite et les subtilites de l'inuktitut, une variete de la
langue inuite. Quand les Inuits parlent de l'importance de
l'inuktitut pour leur identite, ils revelent d'abord de la perspicacite
concernant ces deux elements fondamentaux a leur etre. Its

devoilent, en outre, les motivations qui peuvent sous-tendre certains
comportements et leur probabilite d'entreprendre d'autres actions.
Cet article presente la voix des Inuits, revelant leurs perceptions de
l'importance de la langue inuite pour l' identite inuite. Leurs
commentaires tendent a demontrer que l'inuktitut constitue, en
effet, une partie importante de !'identite inuite, et que cette
importance depend largement du role que joue l'inuktitut dans la
societe inuite.

Methodologie

Cette discussion sur la langue et !'identite inuites se base sur les
reponses obtenues au cours d'entrevues semi-dirigees effectudes
aupres d'un echantillon de la population inuite a Iqaluit, capitale du
Nunavut. Ces entrevues, qui s'inserent dans la methodologie d'un

Nous tenons a remercier le ministere des Affaires indiennes et du Nord et le
gouvemement de ]'Ontario qui ont subventionne le travail de terrain de ce projet.
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plus vaste projet visant revaluation des possibilites d'un
amenagement linguistique au Nunavut, invitent les participants a
s'exprimer sur une variete de themes, dont les choix quotidiens
d'usage linguistique, les motivations qui sous-tendent le choix
d' employer une langue plutot qu'une autre et l' importance de
l'inuktitut. Les reponses de trois informateurs representatifs ont ete
selectionnees pour cette analyse.

Ces informateurs sont inuits, de parents inuits. Its parlent tous
couramment l'inuktitut, leur langue maternelle, et jouissent d'une
bonne competence en anglais aussi. Its ont tous habite a Iqaluit
pendant plusieurs annees et chacun a aussi habite ailleurs, dans le
sud du Canada ou dans d'autres communautes inuites. Les
informateurs ont tous au moins entame les etudes post-secondaires.
Deux des informateurs sont des femmes, l'autre est un homme. Its
representent les trois tranches d'age ciblees dans cette etude : 20-
29, 30-39 et 40-49. L'un des informateurs est etudiant au College
Arctique, un autre est cadre superieur dans une organisation inuite
et le dernier est ingenieur stationnaire. Pendant les entrevues
dirigees en anglais, chaque participant fait allusion a ridentite en
parlant de l'inuktitut et du choix d'usage linguistique.

Discussion

Deux themes principaux concernant rimportance de l'inuktitut
pour ridentite inuite ressortent d'une analyse comprehensive des
commentaires directs et indirects des informateurs. En premier lieu,
les informateurs semblent etre conscients du fait que l'inuktitut est
un facteur determinant de leur identite individuelle et collective en
tant qu'Inuits, a la fois parce qu'il l' est aujourd'hui (exprime
comme presomption) et parce qu'il l'a ete par le passé. En
deuxieme lieu, et cet aspect de ranalyse est le plus porteur quand
on soumet les entrevues a l'analyse, les donnees revelent que
l'inuktitut est important pour ridentite inuite car it est un outil, une
ressource, pour creer, developper et maintenir ridentite inuite.
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Toutefois, avant de proceder a l'analyse comprehensive, it est
pertinent de considerer ce que les informateurs disent quand ils
parlent en toute conscience de l'importance de l'inuktitut pour
1' identite.

Pendant toutes les entrevues, les informateurs font des
commentaires qui revelent en quoi leur langue ancestrale est
importante pour leur identite ethnique. Questionne au sujet de
l'importance de l'inuktitut pour l' identite inuite, l'informateur Al
park de l'importance de l'inuktitut pour la communication, donc
pour l'entretien du reseau social :

[What if you didn't speak Inuktitut at all, what would that mean to
you as being Inuit?]

I think that's becoming more and more apparent. There are a lot of
beneficiaries, Inuit beneficiaries [of the Nunavut Land Claims
Agreement], who do not speak Inuktitut. It's new, you know. They
are Inuit, but they don't speak it. I think, for the adults, it's hard
for them to communicate. Then the communication becomes a
problem. There's not enough, they're not communicating with their
elders or their extended family members who are older, like older
aunts or uncles or grandparents. ...There's no interaction. The
same goes with the workplace when they don't speak Inuktitut,
even if they understand it. Then they're missing out on something
that connects you to the social structure, and as well as culture
(Al, aofit 1999).

L'informatrice A2, quant a elle, commence sa reponse en disant
que parler l'inuktitut est un element essentiel de l' identite inuite.
Toutefois, en reflechissant sur la question, elle adoucit sa position :

[Ifyou didn't speak Inuktitut, would you still be Inuk?]
I don't think so. Maybe. But language is a big part of being Inuk in
our tradition. ...There was a person, and she said she was an Inuk,
but she didn't speak the language. And I said, but to be an Inuk,
you need to speak Inuktitut, because that's a part of the tradition. I
don't know now if I sounded right.
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[...] I don't know. If their parents were Inuit, then I guess I would
consider them, in some ways, Inuit. I guess, biologically they are

lnuks.

[...] The more I think about it, lnuks are not so much language, it's
the culture. The language doesn't necessarily make up the culture,

so it's part of it. But I based it on just the language, but there's
other things now, like hunting, having [raw meat] to base it on.

[...] [Language] is a big thing, but it's not everything. I think one of
the most important parts of being Inuit is, it's always been, the
surviving in the cold, and they had to help each other out, and
that's stronger. So it's one of the stronger bases than Inuktitut (A2,

aoiit 1999).

L'informateur A3 exprime egalement un fort lien entre l'inuktitut et
l'identite inuite, en constatant que parler l'inulctitut est essentiel
pour l'identite inuite et, qui plus est, que l'importance de parler
l'inuktitut se base sur les besoins communicatifs, en particulier

pour la communication avec les aines

[What if people can't speak the language, what will that mean to

them?]

It's like you lose your identity. You just lose who you are, I guess.

[What's the difference between an Inuk who speaks the language

and an Inuk who doesn't?]

I don't know. He can't speak it.

[What about if you only spoke English, what would that mean to

you?]

It would mean... talking to the elders. That's about it (A3,
octobre 1999).

Ces citations revelent la relation que les informateurs percoivent

consciemment entre la langue et l'identite inuites. Une analyse

comprehensive de tous leurs commentaires renforce les positions

exprimees dans ces citations et suggere aussi d'autres raisons pour
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lesquelles la langue inuite est importante pour l'identite inuite
Iqaluit.

La premiere notion qui ressort de l'analyse comprehensive est que
l'inuktitut est en soi important pour l'identite inuite. Les
informateurs expriment ce lien conscient et significatif de deux
manieres. D'abord, ils expriment ce lien en tant que presomption,
sans y apporter de preuves : « Inuktitut... it's part of our identity in
some ways. It's part of who we are » (A2, aofit 1999), « [If you lose
your language] It's like you lose your identity. You just lose who
you are » (A3, Aoilt 1999), « In any presentation that I have to do,
I'm much more comfortable doing it in Inuktitut, because that's
what makes me who I am » (Al, aoilt 1999). Tous les informateurs
affirment que l'inuktitut est important pour l'identite inuite.
Pourtant, ils donnent relativement peu de preuves din d'appuyer
cette affirmation.

La seule preuve d'un lien absolu et inherent entre l'inuktitut et
l'identite inuite qui ressort des donnees est reliee au fait que
l'inuktitut est une partie importante du passé et des traditions
inuites : « To be an Inuk, you need to speak Inuktitut, because
that's part of the tradition » (A2, aoilt 1999). L'informateur A3
explique la meme idee d'une autre maniere, en affirmant que savoir
parler l'inuktitut est primordial, tandis que savoir l'ecrire l'est
moins : « As long as they can speak it. The written language is not
even ours. It's not our language. It's not our written language. We
never had one. As long as they can speak it » (A3, octobre 1999).
L'inuktitut est important pour l'identite inuite car it constitue un
element du passé et de la tradition : it incarne et rappelle ce que les
Inuits ont ete.

La deuxieme idee qui ressort de l'analyse comprehensive est que le

role que joue l'inuktitut dans la societe, plutot que des
caracteristiques intrinseques a cette langue, lui attribue son
importance pour l'identite. Les Inuits se servent de l'inuktitut pour
marquer leur identite en tant qu'Inuits ainsi que celle de leurs
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interlocuteurs. L'inuktitut sert a inclure ou a exclure d'autres
membres de la communaute. Aussi, cette langue aide a forger et a
maintenir le reseau social. Certes, la langue sert egalement a creer,
developper et maintenir l'identite d'autres manieres aussi, mais les
trois fonctions mentionnees plus haut sont les plus significatives
d'apres cette analyse.

Quand on parle en inuktitut a Iqaluit, on marque l' identite. Un Inuk
bilingue peut choisir de parler en inuktitut afin de demontrer son
identite inuite. Pour certains, it est important de parler en inuktitut
afin de se caracteriser comme Inuk : « He wears all the seal
clothing and all that to make himself look Inuk. Well, you want to
look like one but you won't try to speak it. They're the ones that
make me mad » (A3, octobre 1999). Un Inuk bilingue peut
egalement choisir de parler en inuktitut afin de demontrer qu'il
reconnait l' identite inuite de son interlocuteur. En effet, le facteur
qui semble exercer la plus grande influence sur le choix de la
langue est l' identite ethnique de l' interlocuteur (rappelons que
l'echantillon ne comprend ni les moins de 20 ans ni les plus de 50
ans). Les Inuits parlent avec d'autres Inuits en inuktitut : « I know
the town hall, the reception there, it's an Inuit person. I'll speak
Inuktitut with her » (A2, aoilt 1999). Qui plus est, parler en
inuktitut avec un autre Inuk (ou une autre personne qui pule
l'inuktitut) met en valeur la similitude entre ces deux personnes.
L'informateur A3 a exprime a quel point it est important pour lui
qu'un Inuk lui parle en inuktitut, meme si la personne n' est pas a
l'aise dans cette langue : « We just told him, "You're Inuk. You'd
better speak Inuktitut to us" » (A3, octobre 1999). La langue inuite
est un marqueur important de l' identite a Iqaluit, a la fois pour
marquer sa propre identite et celle de son interlocuteur, et pour
marquer la similitude entre deux personnes.

Si parler en inuktitut est un moyen de montrer la similitude entre
les locuteurs, it sert aussi a renforcer les liens d'appartenance, ou,
au contraire, pour exclure de son groupe ceux qui ne parlent pas
l'inuktitut. Comme l'informatrice Al l'affirme, parler l'inuktitut a
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des retombees sur sa participation dans la communaute inuite et sur
le sentiment d'appartenir completement a cette communaute :

But that's part of the social and culture again. I think that [those
who don't speak Inuktitut] get discouraged andfeel like they're not
really part of that, unfortunately. So when they say, « So and so,

she's Inuk, but she doesn't know how to speak Inuktitut, so she's

not really Inuk », that's what they're meaning. ... Social

acceptance, we all want to belong to something

(Al, aofit 1999).

De la meme maniere, on utilise l'inuktitut de facon consciente pour
exclure d'autres personnes, en empechant ces personnes de
comprendre ce qui se passe, donc en les empechant de
communiquer et de participer. L'informateur A3 le dit clairement :
« We speak in Inuktitut when we don't want other people to
understand » (A3, octobre 1999). Bref, a Igaluit, une communaute
plurilingue, l'acte de parler l'inuktitut &marque ceux qui

appartiennent a la communaute inuite et ceux qui n'y appartiennent
pas, renforce ou nie les sentiments d'appartenance et favorise ou
emp'eche la participation totale dans cette communaute.

Etant donne que parler l'inuktitut favorise ou empeche la
communication, l'inuktitut devient donc un outil pour forger et
maintenir les amities et les autres relations entre les residents
d'Iqaluit qui parlent l'inuktitut. Chacun des informateurs mentionne
que parler en inuktitut est essentiel pour communiquer avec les

aines : « If it's an elder, for sure [I speak in Inuktitut] » (A2, aout
1999). En outre, pour ceux qui ne parlent pas l'inuktitut, il est plus

difficile de communiquer avec certains membres de la

communaute. De la, le reseau social devient moins fort : « [Not
speaking Inuktitut] would mean... [not] talking to the elders » (A3,
octobre 1999), « They are Inuit but they don't speak it. I think, for

the adults, it's hard for them to communicate. ...They're not
communicating with their elders or their extended family members
who are older... » (Al, aofit 1999). Les relations sont un element

important pour etablir et maintenir l'identite. Pourtant, la
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diminution de l'usage de l'inuktitut accompagnee de
l'augmentation de l'emploi de l'anglais peut menacer ces relations.
Cette menace a l'identite inuite surgit peut -titre a cause de la
rapidite avec laquelle l'inuktitut cede sa place a l'anglais. A Iqaluit,
on peut avoir les grands-parents unilingues inuktitut et les petits-
enfants unilingues anglais. De cette maniere, la rapidite de la perte
de l'inuktitut peut occasionner des difficultes pour forger et
maintenir les relations entre les personnes unilingues des deux
generations.

Retombees de Ia perte de Ia langue

Les commentaires tels que : « Si on perd notre langue, on perd
notre identite » et « Notre langue, c'est notre identite » sont
frequents dans les communautes inuites. Meme si de tels
commentaires refletent un aspect du lien entre la langue et l'identite
du point du vue des Inuits, ils transmettent une image incomplete.
En fait, l' analyse precedente revele que, lorsqu'on invite les Inuits a
s' exprimer sur l' importance de l' inuktitut pour l'identite inuite,
leurs commentaires directs et indirects tendent a exprimer une
relation pragmatique et qualifide entre la langue et l'identite ; cette
relation va a l'encontre d'une relation inherente et absolue suggeree
par l'enonce « notre langue, c'est notre identite ».

En effet, en disant « si on perd notre langue, on perd notre
identite », on suggere que le seul element constitutif de l'identite
est la langue, comme si le schema suivant etait complet :
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Identite

Langue
Schema 1

Pourtant, les informateurs mentionnent plusieurs autres elements
constitutifs de l'identite inuite : la race, la survie sur la terre, la
religion, le role des aines comme enseignants, le reseau social, le
partage, la culture, la tradition, le sentiment d'appartenance, la
nourriture, pour n'en nommer que quelques-uns. Le schema plus
haut tient seulement si on a déjà perdu tous les autres aspects de
l'identite inuite et que seule la langue reste. Le schema ci-dessous
reflete mieux la realite a Iqaluit, en incluant quelques-uns des
nombreux elements constitutifs de l'identite inuite actuelle :

Race

Survie sur la
terre

Identite

Religion

Ainds comme
enseignants

Reseau
social

Langue

Partage

Culture

Nourriture

Sentiment
d'appartenance

Tradition

Schema 2
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Evidemment, la langue n'est pas le seul element constitutif de
l'identite inuite. Meme si un seul Inuk, ou meme tous les Inuits
perdaient leur langue, les autres elements culturels demeureraient.

Toutefois, les donnees revelent que l'inuktitut joue un role
important pour maintenir et soutenir d'autres elements de l'identite.
Il apparait donc que l' importance de l'inuktitut pour l'identite inuite
se trouve moins dans la langue en tant que telle et plus dans ses
fonctions pratiques dans la societe. La perte de l'inuktitut
n'entrainerait pas necessairement la perte de l'identite, mais
representerait quand meme la perte d'un aspect important de
l'identite inuite et la perte d'un pilier des autres elements
constitutifs.

Race

Survie sur la
terre

Identite

Religion

Ames comme
enseignants

Reseau
social

Nourriture

Sentiment
d'appartenance

Langue
Schema 3

Ainsi, la consequence de la perte de l'inuktitut se trouve dans le
role que joue l'inuktitut pour soutenir d'autres elements de
l'identite. A titre d'exemple, bien que la langue et la tradition soient
deux elements distincts, l'inuktitut appartient a la tradition et les
dries utilisent l'inuktitut pour transmettre les traditions inuites aux
plus jeunes. La perte de l'inuktitut representerait alors la perte d'un
composant de la tradition ainsi que d'un outil pour le transmettre.
La meme chose est vraie pour la culture. De la meme maniere, la
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perte de l'inuktitut ne detruirait pas en elle le reseau social et
n'eliminerait pas necessairement le sentiment de similitude entre
les Inuits et le sentiment de difference avec les autres groupes
ethniques, mais elle enleverait un outil dont on se sert actuellement
pour creer et maintenir ces aspects de l'identite inuite. Donc,
l'importance de l'inuktitut pour l'identite inuite se trouve, en
grande partie, dans ses fonctions pratiques qui soutiennent les
autres aspects de l'identite.

Application

La perspective inuite de l'importance de l'inuktitut est signifiante et
a des consequences evidentes a Iqaluit. La croyance qu'un vrai
Inuk doit parler l'inuktitut a des retombees positives et negatives
dans cette communaute. Une telle croyance favorise, par exemple,
la preservation et la promotion de la langue. Quand on valorise
l'inuktitut, en affirmant l'importance de le parler afin de garder son
identite inuite, on augmente chez les individus l'engagement pour
preserver, proteger et promouvoir l'inuktitut. En effet, la promotion
de l'inuktitut au Nunavut pourrait commencer avec une telle
affirmation de l'importance de l'inuktitut pour les Inuits.

En meme temps, it est important de prendre en compte la
discussion de l'importance de l'inuktitut pour l'identite inuite, car
la croyance d'un lien absolu entre la langue et l'identite inuite peut
avoir des retombees negatives dans certaines situations.
L'affirmation qu'il faut parler l'inuktitut pour etre un vrai Inuk a
donne lieu au cas de denigrement et d' alienation des personnes
d'origine inuite qui ne parlent pas l'inuktitut : « Some people say
you're not proud of who you are [when you don't speak Inuktitut]
... kind of ruins things when they say you're not proud » (A3,
octobre 1999), « I used to get teased a lot when I got back and I
only spoke English. ...I felt pretty bad » (A3, octobre 1999). En
parlant de cas ou les competences restreintes en inuktitut
empechent certains Inuits de participer entierement, l'informateur
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Al explique que de telles situations peuvent entrainer de la friction
et du mecontentement : « We all want to belong to something. And
I think that's where sometimes there's a bit of friction. Not friction,
but discontent » (Al, aofit 1999). Dans d'autres cas, on met
volontairement les individus qui ne parlent pas l'inuktitut a l'ecart,
pour vier leur appartenance au groupe et pour remettre en question
leur identite inuite. Evidemment, de tels comportements n'aident
guere une situation oil l'on retrouve déjà souvent des crises
d'identite et un manque d'estime de soi. Ces commentaires revelent
quelques consequences negatives de l'adherence stricte a la
croyance que la langue est essentielle pour l'identite.

Conclusion

La langue est sans aucun doute importante pour l'identite. Les
donnees montrent que les informateurs considerent l'inuktitut
conune un element important de l'identite inuite. L'analyse des
commentaires directs et indirects des informateurs inuits tendent
demontrer que l'importance de l'inuktitut pour l'identite inuite
reside dans le role pratique que cette langue joue dans la
communaute. L'inuktitut, marqueur d'identite, sert donc a inclure
ou a exclure d'autres membres de la communaute. Aussi, cette
langue aide a forger et a maintenir le reseau social. La reflexion sur
les repercussions de la perte de la langue sur l'identite suggere que
la perte de la langue n'entrainerait pas necessairement la perte de
l'identite ethnique d'un individu ou d'un peuple. Toutefois, elle
representerait la perte d'un element important de l'identite, celui-ci
etant un support a plusieurs autres elements constitutifs de l'identite
inuite. Les donnees suggerent egalement des retombees positives et
negatives quant a la croyance qui veut que la langue et l'identite
jouissent d'un lien absolu, et mettent en valeur l'importance de
considerer et de comprendre les perspectives des Inuits a regard de
leur langue et de leur identite.
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